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LIMINAIRE « Lors donc que le prêtre par la consécration rend le Christ présent sur l'autel, tel qu'il est au ciel, toujours vivant pour intercéder pour nous, il rend présent avec cet acte d'amoureuse obéissance qui fut accompli sur la croix ; pas un acte semblable, pas un acte nouveau, mais le même identiquement et numéri­quement. Et ainsi nous avons sur l'autel le sacrifice même du Calvaire dans toute sa réalité essentielle. L'extérieur seul est changé : au lieu de la mort sanglante, un signe de la mort. Ainsi se trouvent sauvegardée.s deux vérités : que la messe est véritablement le même sacrifice que le sacrifice du Calvaire ; que le sacrifice du Christ est unique ». C'est au développement théologique, et tout à la fois méditatif et pastoral, de ce thème, que nous invite l'étude du P. Léonard PUECH: POUR MIEUX COMPRENDRE LA MESSE. C'est selon cet axe que s'articule la médiation du Christ et de l'Eglise dans cet acte suprême de culte et d'ado­ration qui est le sacrifice de la messe. C'est dans l'acte d'un amour total, acte unique et omniprésent à l'histoire, que l'Eglise offre le sacrifice de son Chef, et que son Chef offre le sacrifice de son Epouse. La contemplation du Christ dans sa passion, la compréhension de son Cœur Sacré dans les confidences décisives du Notre Père, nous conduisent jusqu'à ce mystère insondable où l'intimité de Jésus avec son Père aboutit à l'obéissance filiale jusqu'à la mo.rt et la mort de la croix. Si, comme le P. Puech nous l'a rappelé avec autant de profondeur que de simplicité, l'amour est bien le cœur de la Révélation, nous sommes ici dans le saint des saints, au contact du Cœur Sacré, tel le disciple bien-aimé durant la Cène. 
* En nous adressant avec beaucoup de bienveillance l'une de ses conférences, le P. Eugène de Villeurbanne nous fournit l'occasion de ressaisir l'œuvre bonaventurienne selon une esquisse synthétique, toujours précieuse à recueillir. SAINT BONAVENTURE, SA VIE, SON ŒUVRE, SA SPIRITUA­LITE, nous rappelle que la coïncidence du Verbe incréé, 
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incarné et inspiré ne connaît qu'une seule logique : celle du retour 
vers le Père, de la vie mystique et de son appel : « Dans le développe­
ment de sa pensée, l',œuvre doctrinale de saint Bonaventure est sans 
cassure. Il n'est pas possible de séparer sa philosophie, sa théologie 
et sa spiritualité. Elles sont en marche vers un même but, tronçons 
d'une route unique éclairée par une même lumière ; elles sont vécues 
et unies par son expérience mystique. Sa spiritualité est une philosophie 
au sens premier du mot : un amour vécu de la sagesse >>. 

Nous prenons enfin plaisir à publier un cycle de sermons bonaven­
tmiens POUR LE TEMPS DE NOEL. Le lecteur verra comment le 
saint Docteur communiquait cet amour vécu de la Sagesse dans la 
prédication, selon la méthode de l'époque, et avec une rigueur et une 
profondeur que nous admirons. Rien ne varie plus que le genre oratoire 
selon les époques, mais ces sermons gardent toute leur fraîcheur 
d'évocation et nous font bel et bien pénétrer au cœur de la doctrine 
bonaventurienne : nous y retrouvons la coïncidence des opposés dans 
sa christologie. 
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Mais qu'on laisse maintenant de côté toutes les objections de détail, toutes les interprétations hypothétiques et provisoires de la critique. Ne retenons que ce qu'on nous donne comme une constatation : « Malgré toutes les causes de ruine, l'Eglise catholique a survécu aux siècles sans qu'il y eut jamais, entre son passé et son présent, aucune rupture démontrable ; et même cette continuité de fait peut et doit être comprise comme un développement logique, comme un équilibre toujours insta­ble, mais toujours retrouvé, comme une adaptation prog,ressive de la société chrétienne au flux montant de l'humanité ii. Voilà bien le terrnin où nous conviait l'historien apologiste ; quel acte de foi va donc germer de ce sol ? Mais d'abord, quand on nous propose cette conclusion de l'hi5toire, peut-on, sans ambiguïté, l'appeler un fait ? J'avoue pour ma part découvrir en ce mot trois sens différents, et je crains qu'on ne profite de l'équivoque pour appliquer à l'une des interprétations ce qu:i n'est vrai que de l'autre. - 1 ° Le fait, ici, est-ce la succession chronologique et la continuité réelle du passé et du présent chrétien ? Truisme dont nous n'avons rien à tirer ; - 2 ° Le fait, est-ce la continuité intelligible qui relie, devant la science comme ils sont réunis dans l'histoire réelle des idées et des événements, les moments successifs de la vie de l'Eglise ? Mais déjà, pour établir cette succession logique, il faut moins une simple constatation qu'une cc constn1ction historique ii, et l'analyse ne saurait procéder que d'une synthèse partiellement hypothétique ; - 3 ° Le fait, ici, serait-ce l'unité spirituelle et la continuité organique d'une même pensée, d'une même vie qui ferait de l'Eglise comme un seul être immortel ? Mais, pour établir cette vérité, il faut installer au eœur des faits une idée directrice qui n'est pas un fait, et qui seule peut servir de critérium pour discerner ce qui ne serait qu'évolution, c'est-à-dire effet des pressions extérieures ou des influences entre­croisées, de ce qui est dév,eloppement vital, c'est-à-dire création continuée à partir d'un germe qui transubstantie ses propres aliments. Maurice BLONDEL, 
Historire et Dogme, in Premiers Ecrits, P.U.F., 1956, pp. 189-190. 
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ETUDES FRANCISCAINES, 1977, XXVII, 81, pp. 7-37. 

Pour mieux comprendre 

la messe 

0 N parle beaucoup de nos jours de participation active à 
la messe, et c'est très bien, car on peut dire sans ombre 

d'exagération que c'est le but de la vie chrétienne, que le 
chrétien existe afin de participer à ce sacrifice, que l'Eglise 
existe pour l'offrir, que le Christ lui-même n'exista que pour 
l'offrir et l'instituer. En effet le chrétien vit pour glorifier 
Dieu, l'Eglise travaille uniquement à le faire glorifier, toute 
Pœuvre du Christ sur la terre consista à glorifier le Père 
(Jo. 17, 4). Or la .seule gloire digne de Dieu, la seule qu'il 
accepte, est celle qu'il reçoit par le sacrifice du Calvaire, que 
prolonge le sacrifice de la messe. 

Si toute la vie chrétienne consiste à participer au sacrifice 
du Christ en participant à la messe, il semble extrêmement 
important de comprendre ce qu'elle est, afin de savoir comment 
s'y unir. Or il n'est pas facile d'expliquer ce qu'est la mes.se. 
Aussi n'entend-on guère de sermons sur sa nature, mais plutôt 
sur sa valeur, son histoire ou sur les rites qui l'accompagnent. 
Cette difficulté provient de l'état de la théologie de la messe. 
Les grands docteurs du XIIIe siècles traitent longuement de 
!'Eucharistie en tant que présence réelle et sacrement, mais 
n'élaborent pas une théologie de la messe. Lorsque les protes­
tants l'attaquèrent au XVIe siècle, le concile de Trente leur 
opposa la foi de l'Eglise : que la meSi.Se est un vrai sacrifice, 
institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ à la dernière Cène 
pour remplacer les sacrifices de l'ancienne loi ; le même 
.sacrifice que le sacrifice du Calvaire, puisque c'est la même 
victime qui est offerte, le même prêtre qui l'offre par le 
ministère des prêtres, et que seule la manière d'offrir est 
différente ; que cette offrande pure, que ne peut souiller ni 
l'indignité du ministre ni celle des assistants, a valeur de propi­
tiation pour les vivants et pour les morts. 
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Le concile de Trente ne définit pas ce qu'est un sacrifice, et n'expliqua ni comment la messe est un sacrifice ni comment elle est le sacrifice du Calvaire. II laissa ce travail aux théologiens. Ils ont bien travaillé, puisqu'on compte une bonne quarantaine de théories pour expliquer la nature de la messe. Ce nombre à lui seul indique également qu'ils n'ont pas tellement réussi, puisqu'on sentait sans cesse le besoin d'une meilleure explication. De ces théories, la plupart ne sont plUtS que des pièces de musée. Celles qui ont encore cours sont encore trop compli­quées pour qu'on puisse les utiliser dans la prédication ordinaire et les mettre à la portée des fidèles, à qui on ne peut tout de même pas faire un cours de théologie ou de philosophie. De plus elles ne semblent pas mettre assez en relief la relation nécessaire de la vie chrétienne à la messe. Faut-il tenter une nouvelle explication de la messe ? Sans doute n'est­
il pas nécessaire de comprendre la messe pour en profiter. Un pauvre ignorant bien disposé, qui assiste à la messe pour s'unir à ce que fait l'Eglise sans trop le comprendre, en profitera plus qu'un savant théolo­gien si celui-ci est mal disposé tout en sachant de quoi il s'agit. Cependant le premier concile du Vatican nous assure que la raison, éclairée par la foi, peut atteindre à une certaine intelligence des mystères et que cette intelligence est très fructueuse. En effet si nous comprenons mieux ce qu'est la messe, non seulement nous la tiendrons en plus haute estime et aurons à oœur de la célébrer ou d'y assister, mais nous saurons aussi comment y participer plus pleinement et mieux en profiter. Au risque d'ajouter une théorie de plus au musée théologique, essayons d'expliquer ce qu'est la messe. Nous réunirnns toutes nos explications .sous deux chefs : 1 .  La messe est le sacrifice du Christ offert au Père par l'Eglise ; 2. La messe est le sacrifice de l'Eglise offert au Père par le Christ. I. LA MESSE, SACRIFICE DU CHRIST Si la messe est le sacrifice du Christ, le même sacrifice que celui de la croix, il nous faut d'abord essayer de comprendre ce que fut le sacrifice de Jésus au Calvaire.1 Bien sûr il ne s'agit pas de mesurer cet amour qui surpasse toute connaissance (Eph. 3, 1 9 ) ,  mais seulement de montrer comment cet amour s'exprima dans un sacrifice si parfait qu'il ne saurait être répété (Heb. 1 0, 12-14 ) et que tous les anciens sacrifices n'en étaient qu'une pâle image. 1. La plupart des théologiens partent de la notion de sacrifice, comme si elle était certaine, et s'efforcent d'en retrouver les éléments soit au Calvaire, soit à l'autel. C'est vouloir tirer une conclusion certaine d'une prémisse douteuse et à notre avis la cause de la confusion dans la théologie de la messe. 
8 Pour mieux comprendre la messe 



1. LES SOUFFRANCES DU CHRIST 

La première chose qui nous frappe, lorsque nous regardons Jésus 
sur le Calvaire, ce sont ses souHrànces. Il est nécessaire de les considérer, 
car même si en récitant le Credo nous affirmons croire qu'il a souffert 
sous Ponce-Pilate, en réalité nous le croyons très peu. La preuve : 
combien de fois, lorsqu'on exhorte quelqu'un à souffrir patiemment 
comme Jésus sur la croix, obtiendra-t-on cette réponse : « Oui, mais 
lui était Dieu ». Comme si d'être Dieu l'empêchait de souffrir, comme 
si la divinité absorbait plus ou moins l'humanité ! Oui, sans aucun 
doute, vrai Dieu, mais aussi vrai homme, en tout semblable à nous, 
excepté le péché (Heb. 4, 1 5). C'est. pourquoi il ressentit autant que 
nous les eussions ressentis les coups, les soufflets, la morsure des fouets, 
les épines de la couronne, le poids de la croi.-x, les clous transperçant 
les mains et les pieds, la soif brûlante de la fièvre, le lent étouffement 
de la crucifixion, etc. Jésus souffrit véritablement dans sa chair et 
tellement, qu'au lieu de se prolonger comme d'habitude - la mort 
sur la croix pouvait tarder plusieurs jours - son supplice dura trois 
heures seulement, au point que Pilate fut très surpris quand on vint 
réclamer le corps, et qu'il tînt à s'assurer du centurion qu'il était bien 
mort déjà (Mc. 15, 44 ). 

En méditant les souffrances de Jésus, il ne faut pas s'an·êter seulement 
à ses souffrances physiques, comme certains prédicateurs qui ne savent 
décrire la Passion qu'en peignant un tableau de blessures et de sang. 
Si Jésus souffrit atrocement dans .son corps, il souffrit incomparablement 
plus dans son cœur : les souffrances morales sont tellement plus aiguës 
que les douleurs physiques ! Jésus avait un oœur humain et il souffrit, 
comme nous en aurions souffert, de se voir trahi par un ami qu'il 
avait comblé de bienfaits, abandonné par tous les siens, rnnié par ce1ui 
dont la foi avait semblé la plus solide. Il souffrit de se voir accusé 
faussement, et du pire crime, condamné injustement, et par l'autorité, 
mis au rang des malfaiteurs, et un bandit lui être préféré par la foule 
qui l'acclamait trois jours avant. Il souffrit de voir l'écroulement de 
toute son œuvre et le triomphe de ses ennemis. Il souffrit de voir le 
cœur de ,sa mère brisé et de la laisser seule sans son soutien ; de ne 
pas rencontrer un peu de sympathie humaine : « J 'ai cherché un 
consolateur et ne l'ai point · trouvé ii ; d'être raillé et insulté jusque 
dans la mort : « Hé ! toi qui détruis le Temple et le rebâtis en trois 
jours, sauve-toi toi-même en descendant de la croix... Il en a sauvé 
d'autres et il ne peut se sauver lui-même ! ii (Mc 15, 29-31). 

Tout cela, Jésus le ressentit comme nous l'eussions ressenti si nous 
eussions été à .sa place. Et bien que l'imitation (I. 2, ch. 2, n. 22) 
dise vrai : « Nul n'est aussi profondément touché des souffrances du 
Christ, que celui à qui il est arrivé de souffrir quelque chose de 
semblable ii, cependant nou.s pouvons jusqu'à un certain point les 
imaginer, car il s'agit de souffrances naturelles. Toutefois nous ne 
saurons vraiment ce que Jésus a souffert moralement, que lorsque nous 
aussi nous aurons été trahis par un ami et abandonnés par tous comme 
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s'ils ne nous avaient jamais connu ; lorsqu'on nous accusera faussement 
et qu'on nous condamnera injustement, que nous verrons l'écroulement 
de tous nos rêves, qu'on se moquera de nous ouvertement, qu'on nous 
mettra au dernier rang et qu'on nous préfèrera le dernier venu. 

Mais il est d'autres souffrances du oœur de Jésus infiniment plus 
profondes, que nous ne pouvons pas même imaginer, parce que ce sont 
des souffrances surnaturelles. Même lorsqu'il nous les révèle, elles 
demeurent pour nous un mystère, parce que nous n'avons jamais rien 
éprouvé de semblable. 

Jésus nous découvre les dispositions de son cœur dans le Notre Père 
qui en est comme la clef. Ce qu'il nous enseigne à demander, c'est 
à n'en pas douter ce qu'il désirait lui-même. Or que nous révèle le 
Notre Père des sentiments du oœur de Jésus ? D'abord une reconnais­
sance sans bornes : Mon Père, de qui je tiens tout ce que je suis, de 
qui j'attends tout ce que tu as, car « tout ce qui est à moi est à toi, 
et ce qui est à toi est à moi ll (J o. 17, 10) ; et une confiance pareille­
ment sans limite : que pourrait-il refuser après avoir tant donné ? 2 
Ensuite une admiration sans fond : Qu.i es a.ux cieux, infiniment élevé 
au-dessus de tout ce qui existe sur la terre, infiniment beau, infiniment 
saint, infiniment heureux ; et devant cette suprême majesté, une humi­
lité pareillement sans fond, un total oubli de soi : ton nom, ton règne, 
ta volonté. Enfin, procédant de cette reconnaissance et de cette admi­
ration, un zèle brûlant de la gloire du Père : Que ton nom soit sanctifié, 
que ton règne vienne, qu:e ta v1o loroté so-it faite sur la terre comme 
au cie•l. Qu'est-ce à dire sinon : que tous les hommes sur la terre 
t'honorent, t'aiment et te servent comme font les anges et les saints 
dans le ciel. 

Le Notre Père nous révèle aussi les sentiments de Jésus pour les 
hommes. Il les voit si loin de connaître, d'aimer et de servir Dieu 
comme ils le devraient, et par là si loin de ce qui seul peut apaiser 
leur faim et leur soif d'amour et leur procurer le bonheur, que son 
ardent désir de la gloire du Père et sa profonde compassion pour ses 
frères - avec lesquels il s'identifie 3 et avec qui il voudrait partager 
son bonheur (Jo. 17, 13,  24) - lui fait demander : Donne-nous 
œujo·urd'hui le pain de ce jour, le pain du corps sans doute, mais encore 
plus le pain de l'âme - nous sommes si pauvres spirituellement -, 
le pain de la parole de Dieu pour éclairer notre ignorance, le pain 
de !'Eucharistie pour enflammer notre indifférence.4 Pire que la médio­
crité spirituelle il y a le péché contre Dieu, contre les hommes : 
Pardonne-nous. Nous sommes si faibles devant la tentation, le mal qui 
séduit, l'épreuve qui écrase : Ne no•us soumets pas à la tentation. 

2. Jo. 11, 12 : « Je savais que tu m'exauces toujours ». 
3 .  Jésus ne pouvait pas demander pardon pour lui-même, étant sans péché, mais 

parce qu'il était et se sentait un de nous, il pouvait dire : pardonnez-nous. 
4. Sur le double pain spirituel voir Imitation, I. 4, ch. 11, n. 19-29, et le 

Catéchisme du concile de Trente expliquant la quatrième demande du Pater. 
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Partout sur la terre nous sommes aux prises avec le mal, celui de la souffrance et celui de la malice, avec le danger de nous révolter ou de haïr, de devenir mauvais nous-mêmes et de tomber en enfer, le mal éternel : Délivre-nows du ma1. Même si le Notre Père nous laisse entrevoir les dispo,;itions intimes du oœur de Jésus, cela reste une connaissance abstraite et purement verbale, parce que nous n'avons jamais éprouvé rien de semblable. Le zèle ardent de la gloire de son Père, qui le dévorait et provoquait son indignation violente contre les vendeur.s du Temple qui, au lieu d'y rendre à Dieu l'honneur qui lui est dû, s'en servaient pour leurs propres intérêts, reste aussi mystérieuse pour nous que pour les apôtres.5 Certes nous n'approuvons pa.s qu'on offense Dieu, mais non plus n'en perdons-nous pas le sommeil, comme lorsqu'on nous offense. Pareille­ment la compassion de Jésus pour nos misères spirituelles est un sentiment bien étranger pour nous. Peut-être devant la souffrance humaine nous sentons-nous un peu émus, et encore ! Mais la misère spirituelle nous laisse bien indifférente. Sans doute i'Ci encore ne désirons-nous pas que personne se damne, même lorsque nous envoyons quelqu'un à tous les diables, mais si noU;S voyions quelqu'un se perdre, en perdrions-nous le .sommeil ? Surtout ce qui nous est totalement incompréhensible et le restera, je pense, même au ciel, c'est l'intensité de ces sentiments dans le c-œur de J ésus, l'ardeur dévorante de son zèle pour la gloire du Père, la tendresse de sa compassion pour nous ses frère,; pécheurs. Or tandis qu'il brûlait ainsi d'amour pour son Père et pour nous, que voyait-il sur la terre ? Son Père méconnu, son amour méprisé, ses ordres violés par les hommes, partout la médiocrité spirituelle, jusque chez les meilleurs, partout le péché, partout la faiblesse, partout la souffrance et des âmes sans nombre tombant en enfer. Et c'était pour son oœur une souffrance indicible, qui lui fit suer du sang, une tristesse mortelle, pire que les tourments de la crucifixion. Sainte Thérèse, à qui Notre-Seigneur avait fait la grâce de partager un peu ses ,sentiments, écrit dans le Château; (1. 5, ch. , n. 1 4 )  : « Sachant la torture que souffre et a souffert une âme que je connais, à voir Notre-Seigneur offensé, tellement atroce qu'elle préférerait de beaucoup mourir plutôt que de l'endurer, et pensant qu'une âme avec si peu de charité, comparée à celle du Christ - qu'on peut la dire presque rien en comparaison - éprouvait une torture si atroce, que serait la souffrance de Notre-Seigneur Jésus-Christ et quelle vie devait-il endurer, puisque tout lui était présent et qu'il voyait continuellement les grandes offenses contre son Père ? >> 5 .  Le chrétien est le  vrai temple de Dieu (I  Cor. 3,  16-17 ; 6, 19)  et devrait toujours agir pour sa gloire ( 1  Cor. 10, 31 ; Col. 3, 17-23 ). Combien pensent qu'il suffit d'éviter le péché et, comme les vendeurs du temple, cherchent leur propre intérêt et provoquent l'indignation de Jésus, qui prend le fouet de l'épreuve pour purifier le temple ! 
Pour mieux GOmprendre la messe 1 1  



Il y eut pire encore : cette souffrance qui s'exprima dans ce grand 
cri : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? ii (Mc 15,  
34 ) .  Ici nous touchons le  fond du mystère et  aucun théologien ne 
saurait expliquer comment Jésus, qui dès le  premier instant de son 
existence en tant qu'homme jouissait de la vision béatifique, put se 
sentir abandonné par son Père. Peut-être ( et il faut bien noter ce 
« peut-être >J ) ce qui peut nous donner une idée de ce que ressentit 
alors Jésus est ce que saint Jean de la Croix dit de la nuit de l'esprit. 
Lorsque l'âme a atteint un très haut degré d'amour divin, qu'elle brûle 
d'un ardent désir de plaire à Dieu et ne vit que pour cela, Dieu lui 
laisse voir si clairement sa misère que la pauvre âme reste convaincue 
que Dieu la rejette et qu'elle ne pourra jamais lui plaire. C'est pour 
elle comme un désespoir qui ressemble à celui des damnés, et la 
souffrance peut devenir telle que, si elle se prolongeait, l'homme en 
mourrait.6 

Peut-être (ici encore : peut-être ! ) pouvons-nous imaginer quelque 
chose de .semblable dans l'âme de Jésus. Certainement son oœur brûlait 
du plus ardent amour pour son Père ; il n'avait qu'un souci, lui plaire : 
« Je fais toujours ce qui lui plaît J> (Jo. 8, 2 9 ) .  Certainement il était 
parfaitement pur et sans péché (Jo, 8, 29 ) .  Par contre il était homme, 
non seulement, membre, mais chef de cette masse humaine toute pétrie 
par le péché, par conséquent responsable de nos fautes. De se sentir 
ainsi solidaire de tant de péchés pouvait causer dans son imagination 
l'impression qu'il lui était impossible de plaire à son Père. 

Quoi qu'il en soit de cette explication, le peu que nous avons pu 
décrire des souffrances de Jésus montre combien il est vrai qu'il 
souffrait ,sous Ponce Pilate. Mais pour utile et nécessaire que ce soit 
de considérer les souffrances de Jésus, il ne faut pas nous arrêter là. 
Il importe encore plus d'essayer de pénétrer ses dispo,sitions. Ce sont 
elles surtout que nous devons méditer, puisque ce sont elles que nous 
devons imiter. 

2. LES DISPOSITIONS DE JESUS 

Ce qui rendit la Passion de Jésus si agréable au Père, ce ne furent 
nas ses souffTances et sa mort, mais la manière dont il les endura. Dieu 
�'est pas un bourreau qui se délecte dans les larmes et le sang. Les 
deux voleurs, crucifiés avec Jésus, souffrirent et moururent comme lui, 
et pourtant combien différente leur mort aux yeux de Dieu, parce que 
combien différentes furent leurs dispositions. 

La valeur des souffrances de Jésus provenait de sa parfaite obéissance ; 
sa mort fut un acte de suprême obéissance au Père. La Passion 
commence par un acte d'obéissance : << Non pas comme je veux, mais 
comme tu veux J> (Mt. 26,  3 9 )  ; elle se termine par un acte de total 

6 .  Voir Nuit, I .  2 ,  ch. 5, n .  5-6. 
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abandon : « Père, je remets mon esprit entre tes mains » (Le 2 3 ,  46 ). 
V oil à ce qui la rendit si agréable au Père qu'elle valut à Jésus en 
tant qu'homme la suprême exaltation : « Il s'humilia, obéissant jusqu'à 
la mort, et à la mort sur une croix ! Aussi Dieu l'a-t-il exalté et lui 
a-t-il donné le Nom qui est au-dessus de tout nom l> (Phil. 2 ,  8-9). 
Si agréable, qu'elle nous valut à nous la justification : cc Comme en 
effet par la désobéissance d'un seul homme la multitude a été constituée 
pécheresse, ainsi par l'obéissance d'un seul la multitude a été constituée 
juste )l (Rom. 5, 19). Sans doute !'Ecriture répète souvent que nous 
avons été sauvés par la mort de Jésus, rachetés ou purifiés par son 
sang, et cela est rigoureusement vrai car la mort, et une mort sanglante, 
était l'objet de son obéissance, le commandement reçu du Père (Jo. 10, 
18). Mais la mort toute seule, l'effusion du sang toute seule, n'eussent 
eu aucune. valeur aux yeux du Père ; seule les rendait précieuse 
l'obéissance de son Fils.7 

Elle était si parfaite, cette obéissance. Parfaitement libre : pas comme 
notre soumission, qui trop souvent n'est que résignation à un sort qui 
ne dépend pas de nous et que nous n'avons pas choisi, même quand 
nous l'acceptons. Jésus était libre de mourir ou non : « Si le Père 
m'aime, c'est que je donne ma vie, pour la reprendre. On ne me l'ôte 
pas, je la donne de moi-même. J'ai pouvoir de la donner et pouvoir 
de la reprendre )) (Jo. 10, 17-18). Il aurait pu échapper à la mort, 
mais il ne le voulut pas. Il savait ce qui l'attendait à Jérusalem (Mc 10, 
32-33), il y va quand même. Il savait ce qui l'attendait au Jardin 
des Oliviers (Mc 14, 18, 41), il y va quand même. Il aurait pu demander 
à son Père et il lui aurait envoyé plus de douze légions d'anges, mais 
il faut que s'accomplissent les Ecritures (Mt. 26 ,  53-54). Jésus a plus 
que voulu, il a désiré ardemment ce baptême de sang, même si sa 
nature humaine frémissait devant son horreur : « Je suis venu apporter 
le feu sur la terre, et comme je voudrais qu'il fut déjà allumé ! Je 
dois recevoir un baptême, et quelle n'est pas mon angoisse jusqu'à ce 
qu'il soit consommé ! l> (Le 12, 49-50). 

Sa soumission. était si profonde. Dans tout ce qui lui arrive, il ne 
voit que la volonté du Père. Oui, c'est Judas qui l'a trahi, les Juifs 
qui l'ont accusé, Pilate qui l'a condamné, mais il sait qu'ils n'auraient 
eu aucun pouvoir rnr lui s'il ne leur avait été donné d'en-haut (Jo. 19,  
11), et  de tout cela il dit : cc Non pas ma volonté, mais la  tienne » 
(Le 22 ,  42). Il ne murmure pas : cc Comme une brebis il a été conduit 
à la boucherie ; comme un agneau muet devant celui qui le tond, 
ainsi il n'ouvre pas la bouche l> (ls. 53,  7 ; Act. 8, 32). Il ne se plaint 
pas de ses bourreaux, il prie pour eux et les excuse : cc Ils ne savent 
pas ce qu'ils font l> (Le 23 ,  34). Il ne se plaint pas de Dieu, le grand 
cri cc mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné » est le 
premier verset du Ps. 21 .  Jésus priait durant son agonie atroce, et ses 
dernières paroles « entre tes mains je remets mon esprit » (Le 2 3 ,  46) 7 .  Saint Thomas ( 3 a, q. 48 ,  a. 1, ad 1)  et  tous les théologiens sont d'accord sur ce point : cf. DTC 10, 1273. 
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sont le verset 6 du Ps. 30. Dans ces psaumes, que Jésus récitait sur la croix, il dit sa souffrance à son Père, comme fait un enfant qui souffre, mais il lui dit aussi sa confiance inébranlable, une confiance qui éclate en chant de triomphe. Par-dessus tout cette obéissance de Jésus s'inspirait des motifs les plus sublimes et les plus saints. Parce qu'« il n'est pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis » (J o .  15 ,  1 3 ) ,  il accepte joyeusement de donner à son Père cette preuve suprême de son amour, afin de lui exprimer en tant qu'homme sa reconnaissance pour sa bonté et son admiration pour sa grandeur. Mais aussi parce qu'il souffre, et bien plus que saint François, de voir que l'amour n'est pas aimé, que son Père est offensé et que les hommes, ses frères, à cause de cela se perdent, il veut réparer et rendre au Père l'amour que les hommes lui refusent, obtenir qu'il envoie son Esprit afin que les hommes viennent à le connaître, à l'aimer et à le servir, et qu'il soit ainsi glorifié, les hommes sauvés et que ses frères puissent un jour partager sa gloire et son bonheur (J o. 17,  24).  Ici encore nous pouvons bien deviner et  décrire jusqu'à un certain point les sentiments du oœur de Jésus, par ce que lui-même nous en a révélé et par ce que nous voyons dans le oœur des saints qui l'ont le plus aimé et lui ont le plus ressemblé, mais jamais nous ne parvien­drons à mesurer l'intensité de son amour. Il faut brûler soi-même pour savoir combien le feu brûle. 
3. LE SACRIFICE DE JESUS Toute imparfaite que soit notre description de l'obéissance de Jé!'ius, elle nous permet de comprendre comment elle constituait le parfait sacrifice, le seul digne de Dieu, l'oblation pure dont les anciens sacrifices n'étaient que l'ombre et la figure. Ces sacrifices de la Loi Ancienne Dieu lui-même les avait prescrits et en avait réglé l'ordonnance, cf. Lév. 1-7. C'était tout un ensemble de rites et de formules destinés à exprimer l'hommage du peuple à son Dieu. Mais parce que trop souvent les Juifs faisaient comme nous faisons, qu'ils se contentaient du rite et de la formule sans rien dans le oœur, Dieu leur reprochera par la bouche d'Isaïe (29, 1 3 )  ce que Jésus leur répètera : « Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est loin de moi » (Mt. 1 5 ,  18 ) .  Finalement il ne voudra plus de ces hommages vides et annoncera par son prophète Malachie le rejet des anciens sacrifices, auxquels sera substituée une oblation pure en tout lieu parmi les nations, Mal. 1, 10-11. Aussi lorsque la Samaritaine, pour détourner la conversation d'un sujet embarrassant, pose à Jésus un cas de conscience : faut-il adorer sur le mont Garizim ou à J érusa­lem ? il lui répond que l'heure est arrivée où le culte véritable va remplacer l'ancien culte : << Crois-moi, femme, l'heure vient où ce n'est ni sur cette montagne, ni à Jérusalem que vous adorerez le Père .... Mais l'heure vient - et nous y sommes - où les vrais adorateurs 
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adoreront le Père en esprit et en vérité, car ce sont là les adorateurs tels 
que les veut le Père. Dieu est esprit, et ceux qui adorent, c'est en esprit 
et en vérité qu'ils doivent adorer » (Jo. 4, 21-24). Dieu ne veut pas 
se contenter d'un culte purement extérieur ; ce serait un mensonge 
pour être vrai le culte doit être d'abord intérieur, dans l'esprit. 

Ce culte en esprit et en vérité que le Christ est venu substituer aux 
anciens sacrifices, l'épître aux Hébreux nous enseigne qu'il consiste 
dans l'obéissance de Jésus. L'auteur présente le Christ entrant dans le 
monde et disant : « Tu n'as voulu ni sacrifice, ni oblation, mais tu 
m'as façonné un corps ; tu n'as agréé ni holocaustes, ni sacrifices pour 
les péchés. Alor.s j'ai dit : · voici, je viens, car c'est de moi qu'il est 
question dans le rouleau du livre, pour faire, ô Dieu, ta volonté » 
(Héb. 10, 5-7). Par ces paroles c'est l'ancien culte qui est aboli, et le 
nouveau institué : « Il commence par dire : sacrifices, oblations, holo­
caustes, sacrifices pour les péchés, tu ne les as pas voulus ni agréés, 
- et cependant ils sont offerts d'après la Loi -, alors il déclare : voici, 
je  viens pour faire ta volonté. Il abroge le premier régime pour fonder 
le second » (Héb. 1 0, 8-9). 

Même si l'Eglise n'a jamais défini ce qu'est un sacrifice, tous les 
théologiens accordent sans peine, je crois, que le sacrifice est l'acte 
suprême du culte,8 l'hommage le plus haut que l'homme puisse rendre 
à Dieu, et qu'il est destiné à remercier, à adorer, à réparer le péché et 
obtenir la grâce. Or l'obéissance est bien l'hommage le plus haut que 
l'homme puisse rendre à Dieù, puisque ainsi que dit saint François : 
« On renonce à tout ce qu'on possède, on perd son corps et son âme, 
quand on se livre tout entier à l'obéissance » (Admonitions, 3). En 
renonçant à sa volonté on renonce aussi à ses goûts et à son jugement 
et, si l'obéissance comporte l'acceptation de la mort, on renonce aussi 
à sa vie. Que reste-t-il ? C'est bien l'holocauste, le sacrifice dans lequel 
la victime était totalement consumée et sacrifiée à Dieu. L'homme ne 
peut pas donner davantage. 

Il ne peut pas non plus s'incliner devant Dieu plus profondément 
que par l'obéissance. Par elle il le reconnaît comme son créateur et 
son souverain maître, dont il est plus que l'esclave, et à qui il doit 
une soumission sans limite. Par elle il le reconnaît comme son Père, 
de qui il a tout reçu, de qui il attend tout ce qu'il a, et à qui il doit 
une docilité d'enfant. Par elle il le reconnaît comme son Dieu, un 
Dieu infiniment sage qu'il serait folie de contredire, un Dieu infiniment 
puissant à qui ce serait témérité de résister, un Dieu infiniment saint 
à qui ce serait malice de s'opposer. 

De plus l'obéissance parfaite c'est le parfait amour : << Celui qui a 
mes commandements et qui les garde, voilà celui qui m'aime (Jo. 14, 8 .  Comme ils l'admettent pour le sacrifice de Jésus avec Bossuet : « Il  n'y a rien de plus grand dans l'univers que Jésus-Christ et il n'y a rien de plus grand en Jésus-Christ que son sacrifice ». Réflexions sur l'agonie de Jésus-Christ, Œuvres, Lyon. Briday, 1863, t. 8, p. 25,L Pou� mhux compr:mdre la messe 1 5  



2 1 ) .  Et encore : << Tel est l'amour de Dieu : garder ses commande­
ments >> (1 J o. 5 ,  3 ) .  Il en est de l'amour divin comme de l'amour 
humain ; l'épouse qui aime son époux fait tout ce qu'il veut pour lui 
plaire. L'obéissance c'est le véritable amour, celui qui se prouve par 
les actes. Or la reconnaissance s'exprime par l'amour ; l'admiration se 
traduit en amour ; en aimant on répare les o ffenses commises ; en 
aimant on obtient les faveurs qu'on désire. L'obéissance remplit donc 
les quatre fins du sacrifice : remercier, adorer, réparer et obtenir. 
L'obéissance de Jésus sur la croix avait par conséquent tout ce qu'il 
faHait pour constituer un vrai sacrifice : c'était l'hommage suprême 
rendu à Dieu et constituant la parfaite action de grâces, la parfaite 
adoration, la parfaite réparation, la parfaite impétration. 

Si l'on ajoute de plus que la grandeur de l'hommage se mesme à 
la grandeur de celui qui le rend, au contraire de l'offense dont la 
grandeur dépend de la grandeur de l'offensé, et se mesure aussi au 
nombre de ceux qu'il représente ainsi qu'au nom de qui il le rend, 
quelle sera la grandeur de l'hommage rendu au Père par l'obéissance 
de son Fils, le roi de l'univers, qui se soumet en son nom et au nom 
de tous les siens ? 9 

Que l'obéissance de Jésus constitua vraiment son sacrifice découle de 
cet article de foi, que nous avons été rachetés par le sacrifice de la 
croix. Par ailleurs saint Paul affirmant expressément que nous sommes 
justifiés par l'obéissanèe du Christ, comme nous avions été constitués 
pécheurs par la désobéissance d'Adam (Rom. 5, 1 9 ) ,  il faut condure 
que le sacrifice de la croix consista dans l'obéissance de Jésus jusqu'à 
la mort. De plus il semble qu'on ne puisse expliquer autrement cette 
autre vérité, que dans le sacrifice du Calvaire Jésus était à la fois 
prêtre et victime, qu'il s'offrait et en même temps s'immolait lui-même. 
Ce furent les bourreaux qui le mirent à mort, mais lui seul immola 
sa volonté et la sacrifia à la volonté de son Père : « Non pas ma 
volonté, mais la tienne » (Le 22 ,  42 ) ,  et lui seul pouvait le faire. En 
même temps il immolait son corps, pour autant que personne ne 
pourrait lui ôter la vie sans son consentement (Jo. 10 ,  1 8 ) .  Il était 
vraiment le prêtre qui immole, et la victime qui est immolée. 

Si l'on insiste que tout sacrifice doit comporter immolation et 
oblation, il n'est pas difficile de les retrouver dans l'acte d'obéissance. 
En tant que par elle on renonce à sa volonté propre, elle est une 
immolation ; en tant que par elle on se donne, elle est une oblation. 
L'obéissance de Jésus fut donc un sacrifice de ce point de vue, en même 
temps qu'elle réunissait toutes les autres conditions pour être un sacrifice 
au plein sens du mot, c'est--à-dire un acte extérieur et public. Il exprime 
extérieurement sa soumission à son Père par ses paroles et toute son 
attitude, et son obéissance est un acte public : il se soumet au Père 9.  Bien que Jésus offrit son sacrifice pour tous les hommes, i l  ne pouvait offrir avec le sien que les sacrifices de ceux qui imiteraient son obéissance. 
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en tant que chef, aw no,m de tous les hommes et comme leur représen­
tant, puisqu'il a été établi par Dieu grand-prêtre selon l'ordre de 
Melchisédech (Heb. 5, 5-9 ) ,  et pour tous les hommes comme il le 
déclare lui-même : cc Ceci est mon corps, livré pour vous >> (Le 22, 19) .  

4. LA MESSE SACRIFICE DE LA CROIX 

Une fois admis que le sacrifice du Calvaire consista essentiellement 
dans la parfaite obéis.sauce de Jésus à son Père, et que la mort sanglante 
n'en était que l'objet ou la matière, il devient facile de montrer 
comment la messe est vraiment le sacrifice du Calvaire, non pas un 
sacrifice semblable, mais le même, le même prêtre, la même victime, 
seule la manière d'offrir diffèrent ; non pas seulement une image ou 
une représentation, comme les représentations de la Pa.ssion à Oberam­
mergau, mais la réalité elle-même re-présentée, c'est-à-dire rendue de 
nouveau présente ; mais pas rendue présente par une nouvelle immo­
lation qui serait un nouveau sacrifice, mais l'immolation ancienne 
elle-même rendue présente sur l'autel. 

Sans doute le Chri.st sur l'autel ne meurt pas : « Le Christ une fois 
ressuscité des mol'ts ne meurt plus >l (Rom. 6, 9 ) .  Toutes les théories, 
qui ont tenté d'expliquer la réalité du sacrifice de la messe par un 
renouvellement de la mort du Christ, mort spirituelle, mystique, équi­
valente, apparente, se sont heurtées à ce texte « le Christ ne meurt 
plus J>.10 D'ailleurs la mort toute seule n'a pas valeur aux yeux de Dieu. 
Le Christ est présent sur l'autel, vivant et glorieux, comme il est au 
ciel, et il n'y a dans la messe qu'une représentation symbolique de la 
mort, la double consécration du corps et du ,sang qui en réalité ne 
sont pas séparés. D'autre part réduire toute la réalité du sacrifice de la 
messe à cette séparation symbolique ne semble pas suffisant pour 
expliquer comment la messe est véritablement et en toute réalité le 
sacrifice du Calvaire. 

Le ChrÎist ne meurt pas sur l'autel et cependant nous y avons plus 
qu:une représentation symbolique du sacrifice de la croix, mais ce 
sacrifice lui-même dans ce qui le constituait essentiellement. Nous 
venons de le dire, ce qui constitua le sacrifice de Jésus, son hommage 
suprême au Père, infiniment glorieux pour Dieu et méritoire pour 
nous, ce fut sa totale et parfaite obéissance, dont la mort n'était que 
l'objet. Jésus mourant dans cet acte d'amoureux abandon à la volonté 
de son Père, ne change pas après la mol't : il ne peut pas aimer son 
Père moins, ni l'aimer davantage, puisqu'il ne peut pas y avoir de 10. Pour s'en tirer on en arrive à imaginer une immolation surnaturelle, miracu­leuse, incompréhensible, non sanglante, mais possédant cc une réalité mysté­rieuse, qui se concilie avec l'état glorieux de Jésus-Christ dans le ciel J). (DTC 10, 1270). On explique le mystère par un autre mystère ! Mais si l'immolation du Calvaire et celle de la messe sont différentes, n'avons-nous pas deux sacrifices différents ? 
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plus grand amour que de donner sa vie pour celui qu'on aime. II reste 
donc éternellement dans cet acte de total abandon, par lequel il immola 
sa volonté sur la croix et qui constitua son sacrifice. 

Et il faut bien le noter : il reste à jamais dans ce même acte 
d'abandon, pas un acte semblable à celui du Calvaire, mais le même 
identiquement. Il le faut bien : après la mort cette succession d'actes 
et d'états, qui constitue le temps, cesse nécessairement. Comment le 
mouvement pourrait-il continuer une fois le terme atteint ? Nous ne 
pouvons pas imaginer une vie immobile ; le mouvement semble de 
l'essence de la vie : vita in motu, et cependant nous savons que Dieu 
est le Vivant et qu'il est immuable. De plus comment le Christ pourrait­
il immoler de nouveau une volonté déjà totalement immolée, à moins 
de la reprendre ? Ou bien s'il renouvelait à la messe l'immolation du 
Calvaire, comment la messe ne serait-elle pas un nouveau sacrifice et 
comment le sacrifice du Christ serait-il unique ? 

Lors donc que le prêtre par la consécration rend le Christ présent 
sur l'autel, tel qu'il est au ciel « toujours vivant pour intercéder pour 
nous l> (Heb. 7, 2 5), il le rend présent avec cet acte d'amoureuse 
obéissance qui rut accompli sur la croix ; pas un acte semblable, pas 
un acte nouveau, mais le même identiquement et numériquement. Et 
ainsi nous avons sur l'autel le sacrifice même du Calvaire dans toute 
sa réalité essentielle. L'extérieur ,seul est changé : au lieu de la mort 
sanglante, un signe de la mort. Ainsi se trouvent sauvegardées deux 
vérités : que la messe est véritablement le même sacrifice que le 
sacrifice du Calvaire ; que le sacrifice du Christ est unique.1 1 

Cette explication de la réalité du sacrifice de la messe semble 
conforme à l'enseignement de Pie XII dans son encyclique 111.ediator 
Dei. Il y enseigne en effet que le sacrifice de l'autel n'est pas une 
simple commémoration des souffrances et de la mort du Christ, mais 
un véritable sacrifice au sens propre ; que le Christ par une immolation 
non sanglante fait .sur l'autel ce qu'il fit jadis sur la croix ; qu'il n'y 
meurt pas comme autrefois sur le Calvaire, car dans son état glorieux 
il ne saurait verser le sang ; qu'il y a seulement sur l'autel un signe 
de sa mort, la séparation des espèces qui figure la séparation sanglante 
du corps et du sang et ainsi rappelle et représente à nouveau la mort 
du Calvaire.12 Or si le Christ ne meurt pas sur l'autel, si cependant il 
y a plus qu'une simple commémoration du sacrifice de la croix à la 
messe, et si le Christ « y fait ce qu'il fit jadis sur la croix ii, que peut-il 
rester de réel de l'ancien sacrifice sinon l'obéissance de Jésus, l'immo­
lation non sanglante de sa volonté ? 11 .  S i  la  messe ne  fait que re-présenter, rendre présent, le  sacrifice de  la  croix, elle ne le renouvelle pas à propr-ement parler. Aussi évitons-nous de parler d'un renouvellement à la messe du sacrifice du Calvaire ; un vrai renouvelle­ment serait une répétition, donc un nouveau sacrifice. II n'y a de renouvelé que l'offrande extérieure. 12. Cf. AAS 39 ( 1947 ) 548. 
1 8  Pour mieux comprendre la messe 



Nous nous trouvons en accord avec l'enseignement de Paul VI dans sa 
profession de foi : « Nous croyons que la messe est le sacrifice du 
Calvaire rendu sacramentellement présent sur l'autel », comme aussi 
avec ce qu'il en dit dans l'encyclique Mysterium Fidei : que la messe 
représente de façon admirable l'unique sacrifice du Calvaire, en perpétue 
le souvenir et en applique la vertu salutaire à la rémission de nos 
fautes quotidiennes.13 

On objectera peut-être que dans cette explication « on place l'acte 
sacrificiel du Christ premièrement et substantiellement dans son acte 
intérieur d'offrande ; dès lors l'immolation réelle et sanglante de la 
Croix ne peut plus entrer dans la définition du sacrifice du Christ 
qu'à titre de note accidentelle i>.14 

En réalité l'objection procède d'une notion du sacrifice que rien 
n'impose, à savoir que le sacrifice est essentiellement un acte extérieur 
et ne peut être purement intérieur alors que pour saint Thomas, suivant 
saint Augustin, le sac,rifice intérieur est premier et principal, le sacrifice 
extérieur n'en étant que le signe.15 D'ailleurs si le sacrifice est l'acte 
suprême du culte et de la vertu de religion, ne doit-il pas être d'abord 
et principalement intérieur, puisque « l'élément essentiel du culte doit 
être intérieur )), comme l'enseigne Pie XII dans Mediator Dei ? 

On a beau insister que la messe nous apporte « le Christ maintenant 
glorieux, avec l'acte sacrificiel rédempteur de sa Croix sanglante )) ,16 

si l'immolation réelle et sanglante, nécessairement transitoire, fait 
partie essentielle de l'acte sacrificiel, lui aussi sera transitoire, et lors­
qu'on le dit présent, cette présence se réduit à une présence opérative, 
c'est-à-dire par les effets. Cela revient à dire que la messe est le sacrifice 
du Christ, parce qu'elle nous applique les mérites de la croix. E.;;t-ce 
suffisant pour pouvoir dire que la messe est un vrai sacrifice, parce que 
« le Souverain Prêtre y fait ce qu'il a fait sur la croix 1> ? Depuis le 
concile de Trente, les théologiens, en grande majorité, se sont effol'Cés 
de montrer que la messe est le sacrifice du Calvaire, pas seulement 
qu'elle en applique les fruits. 13.  Pour Mysterium Fidei voir AAS 57 ( 1965 ) 759 ; pour la Profession de foi : AAS 60 ( 1968 ) 442. Nous ne prétendons pas que notre explication de la présence sacramentelle ou de la représentation à la messe du sacrifice du Calvaire, dont il est question dans ces textes, soit la seule possible. 14. Ch. JOURNET, La Messe, Présence du sacrifice de la Croix, 2' éd. DDB, 1958, p. 352. Livre excellent. 15.  Le texte souvent allégué, de saint Augustin, De civitate Dei, 1 .  10, c. 5 : « Le sacrifice visible est le sacrement, c'est-à-dire le signe sacré du sacrifice· invisible "· Saint Thomas répète cette doctrine que le sacrifice extérieur représente le sacrifice intérieur, 2a 2ae, q. 85, a. 2 ; mais c'est le sacrifice intérieur qui est premier et principal : 2a, 2ae, q. 85, a. 4, comme il enseigne ailleurs que les actes de religion doivent d'abord être intérieurs : 2a, 2ae, q . 81, a. 7 ; q. 84, a. 2, pour ne citer que quelques textes. 16. JOURNET, o .c., p. 343. Expressions semblables et explications : ib., pp. 90, 99, 128. 
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Sans doute !'Ecriture répète souvent que nous avons été .sauvés par 
le sang, par la mort du Christ, comme on désigne le tout par la partie, 
mais le véritable acte sacrificiel, qui nous sauvera et dont la mort 
n'était que l'objet, fut l'acte suprême d'obéissance de Jésus, se livrant 
à la mort pour obéir à son Père et nous .sauver : « Par l'obéissance 
d'un seul la multitude a été constituée juste >> (Rom. 5, 1 9 ) .  Sans 
cette obéissance amoureuse toutes les souffrances de la Passion n'auraient 
eu aucune valeur.17 S .  LE SACRIFICE DU CHRIST OFFERT PAR L'EGLISE 

Mais voilà : si la messe n'ajoute rien et ne peut rien ajouter au 
.sacrifice du Calvaire, si elle ne fait que le rendre présent sur l'autel, 
à quoi bon, demandera-t-on, célébrer la messe ? Surtout lorsque le 
prêtre est seul, qu'il n'y a pas d'assistance ? Le décret du concile de 
Trente sur la messe donne en premier lieu comme raisons de son 
institution : l'éternité du sacerdoce du Christ et le besoin pour l'Eglise 
de posséder un sacrifice parfait.18 

L'épître aux Hébreux enseigne l'éternité du sacerdoce du Christ : 
« Du fait qu'il demeure pour l'éternité, il a un sacerdoce immuable >> 
(7, 24). Ce sacerdoce il continue de l'exercer pour « ceux qui par lui 
s'avancent vers Dieu, étant toujours vivant pour intercéder en leur 
faveur » (7, 2 5). Pom· cela il n'a pas à répéter son sacrifice, comme 
devaient être répétés journellement les sacrifices anciens : « Il l'a fait 
une fois pour toutes en s'offrant lui-même >> (7, 2 8 ) ,  et comme nous 
l'avons expliqué, ce sacrifice, l'obéissance amoureuse de Jésus, avec sa 
valeur d'adoration et de propitiation, dure éternellement au ciel. 

Ce sacerdoce éternel doit continuer à s'exercer aussi sur la terre 
pour les hommes, qui y vivent, et d'une façon visible, comme l'exige 
leur nature, afin que la représentation du sacrifice unique de la croix 
en conserve le souvenir et en applique les fruits. La messe est précisé­
ment l'exercice visible ici-bas du sacerdoce éternel du Christ. La même 
victime est offerte ; le même, qui s'offrit sur la croix, s'offre sur l'autel 
par le ministère du prêtre, et de là vient que la messe ait valeur 
propitiatoire pour les vivants et pour les morts. L'Eglise par le prêtre 
continue au nom de Jésus l'oblation extérieure, qu'il fit lui-même au 
Cénacle et au Calvaire, tandis que l'oblation intérieure reste celle qu'il 
fit lui-même autrefois. Voilà pourquoi la messe est cette oblation pure, 
jamais souillée par l'indignité de ceux qui l'offrent, puisque l'oblation 17.  Comme dit justement R.  GARRIGOU-LAGRANGE, De Eucharistia, Turin• Paris, 1943, p. 271 : « Nequidcm dolorissima passio Christi valorcm moralcm et religiosum haberet si Christus eam non obtulisset ex amore Dei et animarum ». 18. Le concile indique aussi deux autres raisons : perpétuer la mémoire du sacrifice de la croix et en appliquer les fruits. 
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exterieure seule dépend du prêtre et que sa valeur ne dépend pas de 
la sainteté du ministre mais de son autorité. 

L'Eglise de son côté a besoin d'un sacrifice visible parfait. Elle doit à Dieu la reconnaissance et l'adoration ; elle a besoin de son pardon 
et de sa grâce. Le sacrifice, en même temps qu'il est l'acte suprême 
du culte dû à Dieu, est aussi le moyen le plus efficace pour obtenir 
sa faveur. Cet hommage de l'Eglise devra avant tout être intérieur : 
« Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent, c'est en esprit et en vérité qu'ils 
doivent adorer » (Jo. 4, 24). Il devra aussi être extérieur et cela pour 
une double raison : parce que l'Eglise est composée d'hommes et que 
pour être humain son culte doit être spirituel et corporel ; parce que 
l'Eglise est une société et que les hommes ne peuvent s'unir dans un 
acte collectif, que s'il comporte un minimum d'action extérieure. 

Il reste cependant que le culte que Dieu attend de l'homme doit 
procéder des dispositions intérieures. Comment l'Eglise, composée 
d'êtres humains ignorants, faibles, pécheurs, pourra-t-elle jamais rendre 
à Dieu, infiniment bon et infiniment grand, l'hommage qui lui est dû ? 
Elle ne le pourrait jamais, si elle ne possédait le sacrifice de son chef. 
En toute vérité le sacrifice de Jésus appartient à l'Eglise, parce qu'il 
en fait partie en qualité de tête et parce qu'il s'est offert pour elle 
(it. 2 ,  14) et en son nom. Ce sacrifice parfait, Jésus « l'a laissé à son 
épouse bien-aimée » comme s'exprime le concile de Trente, lorsque, à la dernière Cène, après s'être offert lui-même au Père sous les espèces 
du pain et du vin, il commanda aux apôtres et à leurs successeurs de 
l'offrir à leur tour et de faire ce qu'il venait de faire : « Faites ceci 
en mémoire de moi » (Le 22,  19 ; I Cor. 11, 24). Il serait ainsi lui­
même la nouvelle Pâque, que l'Eglise par ses ministres immolerait 
sous des signes visibles. 

Lors donc qu'un prêtre célèbre la messe, c'est l'Eglise qui offre à 
Dieu le Père le sacrifice infiniment parfait de son Fils bien-aimé, afin 
de suppléer à l'insuffisance de son propre culte. Aussi la premièi-e chose 
que nous devons faire à la messe est de nous unir à cette offrande, 
afin de suppléer nous aussi à l'indigence de notre hommage. Autant 
que Jé.sus, nous aussi nous devrions remercier notre Père du ciel, et 
même plus, parce qu'il ne nous a pas seulement donné, mais pardonné. 
Autant que lui nous devrions l'honorer ; n'est-il pas aussi grand pour 
nous que pour lui ? Autant que Jésus nous devrions souffrir de le 
voir offensé et nous, en plus, de l'avoir offensé, et désirer réparer ces 
offenses. Autant que lui nous devrions demander et désirer qu'il soit 
servi fidèlement par nous et par tous les hommes sur la terre. Nous 
devrions, mais hélas ! nous en sommes bien loin. Heureusement nous 
pouvons combler ce déficit en nous unissant à cette offrande, que 
l'Eglise fait par le prêtre du sacrifice de son chef. 

Certains semblent oublier de nos jours, que la valeur de la messe 
vient principalement de cette offrande, comme l'enseigne le concile de 
Trente : « Apaisé par cette offrande le Seigneur accorde la grâce et 
le don du repentir et remet , crimes et péchés même énormes ,, (Sess. 22,  

Pour mieux comprendre la messe 21 



ch. 2 ) . L'Eglise a toujours maintenu que la masse gardait toute sa 
valeur, même lorsque le prêtre célèbre seul et sans aucune assistance, 
parce que même alors elle reste un acte public.19 Le prêtre, qui l'offre, 
le fait au nom du Christ et de tous les fidèles dont il est le chef, et 
il l'offre pour tous les membre de l'Eglise, vivants et défunts, et pour 
le monde entier. S'il est vrai de dire, comme fait le concile de Trente, 
que la messe est le sacrifice du Christ offert par l'Eglise, il est aussi 
exact de dire avec le même concile et avec Pie XII,20 que c'e.st le Christ, 
qui par le prêtre offre son sacrifice au Père au nom de et pour toute 
l'Eglise ainsi que pour tous les hommes, comme il faisait sur la croix. 
Et de même que la valeur de son oblation au Calvaire ne dépendait 
pas de la présence des assistants, pareillement la valeur de cette oblation, 
qu'il fait sur l'autel par le prêtre, ne dépend pas de notre présence ou 
de notre participation. Elle reste toujours l'oblation pure, quels que 
soient l'indignité et le nombre de ceux qui l'offrent. 

Voilà aussi la raison pour laquelle l'Eglise désire que les prêtres 
célèbrent ou concélèbrent au lieu de communier seulement à la messe 
célébrée par un autre, et qu'ils célèbrent tous les jour.s.21 Le Christ 
s'offre par le prêtre lorsqu'il célèbre, non pas lorsqu'il communie, et 
de cette offrande de son sacrifice, que le Christ renouvelle par le 
ministère du prêtre, provient en premier lieu et principalement la 
valeur de la messe, qui est d'abord le sacrifice du Christ, offert par 
l'Eglise. 

IL LA MESSE, SACRIFICE DE L'EGLISE 

Dans le passé, théologiens et auteurs spirituels ont surtout insisté 
sur cet aspect de la messe, sacrifice du Christ offert par l'Eglise, et 
à bon droit, car sa grandeur vient de là. De nos jours on insiste sur 
l'autre aspect de la messe, qu'elle est arusi le sacrifice de l'Eglise offert 
au Père par le Christ.22 Il le faut pour montrer la nécessité de participer 19. Paul VI insiste de nouveau dans l'encyclique Mysterium Fidei AAS 57 ( 1965 ) 761, sur ce point, qu'avait indiqué en passant Vatican II dans la constitution sur la liturgie, n. 27, AAS 56 ( 1964 ) 107, mais qu'avait inculqué fortement Pie XII dans Mediator Dei. 20. Lorsque dans Mediator Dei il affirme que la messe est un vrai sacrifice, dans lequel « le Souverain Pontife fait ce qu'il a fait sur la croix, en s'offrant lui-même au Père éternel comme une hostie très agréable » AAS 39 ( 1947 ) 548. :21 .  Vatican I I  dans son décret sur les prêtres, n .  13, exhorte vivement les prêtres à célébrer tous les jours, même si les fidèles ne peuvent assister. Paul VI répète cette exhortation dans Mysterium Fidei, AAS 57 ( 1945 ) 762. La S .  Congrégation pour le culte divin dans une déclaration sur la  concélébration, du 7 août 1972, dit : cc Il est donc convenable que les prêtres célèbrent ou concélèbrent la messe, afin de participer à celle-ci plus pleinement et de la façon qui leur est propre, et qu'ils n'y communient pas seulement comme le font les laïcs » AAS 64 ( 1972 ) 561, traduction française dans Doc. Cath. 54 ( 1972 ) 1112. 
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à la messe et la mamere de le faire, et c'est souverainement important, 
car les fruits de la messe dépendent de la façon dont on y participe. 

Entendons bien d'abord l'expression, la messe sacrifice de l'Eglise. 
Elle ne veut pas dire seulement que la messe est le sacrifice qu'il 
appartient à l'Eglise d'offrir. C'est rigoureusement vrai et tout ce qui 
précède visait à expliquer comment la messe est vraiment le sacrifice 
du Christ, que seule l'Eglise peut offrir. Ici nous ne prenons pas 
l'expression « la messe sacrifice de l'Eglise » au sens actif : le sacrifice 
offert par l'Eglise ; nous l'entendons au sens passif : le sacrifice dans 
lequel l'Eglise est offerte, comme l'enseignait déjà saint Augustin.23 

Il reste donc à montrer qu'à la messe l'Eglise doit unir son sacrifice au 
sacrifice du Christ, afin que lui le présente au Père avec le sien. 

1. LA PARTICIPATION DE L'EGLISE AU SACRIFICE DU CHRIST 

En se faisant obéissant jusqu'à la mort sur la croix, Jésus nous 
enseigna comment nous devons honorer notre Père du ciel et en quoi 
consiste l'adoration en esprit et en vérité, qu'il attend de nous. L'exemple 
qu'il nous a donné, nous devons le suivre. Lorsqu'il disait aux apôtres : 
« Je vous ai donné l'exemple, afin que comme j'ai fait pour vous, vous 
fassiez vous aussi » (Jo. 13, 1 5 ) ,  cela ne valait pas uniquement du seul 
lavement des pieds, mais aussi de toute sa vie, et surtout de son acte 
suprême d'obéissance : « Je vous ai donné l'exemple de la soumission 
à la volonté de Dieu jusqu'à la mort, afin que vous aussi vous 
immoliez votre volonté, comme j'ai immolé la mienne >> . La règle du 
chrétien n'est-elle pas : se conduire comme le Christ s'est conduit ? 
(1 J o .  2 ,  6). 

Non seulement Jésus nous enseigna comment honorer le Père, il 
promit de plus et envoya à ses disciples le Saint-Esprit, afin qu'éclairés 
et fortifiés par lui nous puissions l'imiter et être ses témoins. Le 
protestantisme primitif enseignait, et certains protestants enseignent 
encore de nos jours, l'inutilité des bonnes ,œuvres pour le salut. 
L'homme est tellement corrompu par le péché qu'il n'est capable 
d'aucun bien ; la foi seule peut le sauver, une foi ferme par laquelle 
il croit que Dieu lui a pardonné ses fautes à cause des mérites du Christ. 
Il n'est en rien changé, seulement Dieu ne lui impute plus ses fautes. 
Admettre la possibilité ou la nécessité des bonnes œuvres, ce serait 
faire injure au sacrifice du Christ et à ses mérites, comme s'ils n'étaient 
pas parfaits et qu'ont put y ajouter quelque chose. 

Mais n'est-ce pas faire une plus grande injure à ce sacrifice et à 
ces mérites de dire que le Christ fut impuissant à nous changer ? 22. A la suite de Pie XII dans Mediator Dei, AAS 39 ( 1947 ) 552, et de Vatican II dans la constitution sur l'Eglise, ch. 2, n. 11  - AAS 57 ( 1945 ) 15 - Paul VI répète cette doctrine et insiste pour qu'on l'explique aux fidèles : Mysterium 

Fidei. 23. De civitate Dei, l .  10, c .  6.  
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N'est-ce pas plutôt les honorer d'enseigner que le sacrifice de Jésus et 
ses mérites furent si grands qu'il obtint du Père l'envoi de son Esprit, 
qui nous rend capables de faire au moins un peu comme lui et de 
partager ses sentiments ? Saint Paul n'enseigne-t-il pas que nous devons 
entrer dans les dispo.sitions du Christ : « Ayez en vous les mêmes 
sentiments qui furent dans le Christ Jésus » (Phil. 2, 5) ? Et après 
avoir décrit l'abaissement de l'incarnation, il continue : « Il s'humilia 
plus encore, obéissant jusqu'à la mort, et la mort sur une croix ! » 
Saint Paul voudrait donc que les Philippiens, et nous comme eux, nous 
partagions les dispositions de Jésus sur le Calvaire. C'est donc possible. 

En plus de nous avoir enseigné comment honorer le Père et obtenu 
la grâce dont nous avons besoin pour le faire, J ésu.s a commandé à 
ses disciples de continuer son sacrifice. A la dernière Cène, après avoir 
changé le pain en son corps et le vin en son sang et les avoir distribués 
à .ses disciples, il leur commanda : « Faites ceci en mémoire de moi » 
(Le 22,  19  ; I Cor. 11 ,  2 4). Qu'est-ce à dire : faites ceci ... , sinon ce 
que je viens de faire. Or qu'achevait de faire Jésus ? Tout juste de 
consacrer, de célébrer l'Euchari.stie pour la première fois. En com­
mandant aux apôtres de faire la même chose, il leur en donnait le 
pouvoir et par là même les faisait prêtres, et en leur commandant de 
répéter son geste, il instituait !'Eucharistie, le sacrifice et le sacrement. 
Le concile de Trente définit que telle était bien la signification du 
texte et prononça l'anathème contre quiconque oserait le nier (Sess. 22,  
can. 2 ). Le concile enseigna que ces paroles de Notre-Seigneur signifient 
cela, mais pas qu'elles signifient seulement cela. 

Sans doute Jé.sus venait de consacrer, de changer le pain et le vin 
en son corps et en son sang, mais il n'avait pas fait seulement cela. 
Il venait en même temps de s'offrir à son Père pour nous, comme il 
le déclare expressément : « Ceci est mon corps, qui est donné pour 
vous... Ceci est la nouvelle Alliance en mon sang, qui est répandu 
pour vous » (Le 22,  19-20). En disant donc « faites ceci en mémoire 
de moi », il commandait aux apôtres de s'offrir à leur tour pour leurs 
frères : « Comme je me suis fait obéissant jusqu'à la mort pour votre 
salut, sacrifiez-vous de même pour le salut de vos frères ». N'est-ce pas 
ce qu'avait compris saint Jean : « Celui-là a donné sa vie pour nous. 
Et nous devons, nou.s aussi, donner notre vie pour nos frères » (1 Jo. 3 ,  
16) ? N'est-ce pas ce  que {ai.sait saint Paul : « Je complète en  ma 
chair ce qui manque aux afflictions du Christ pour son Corps, qui est 
l'Eglise » (Col. 1, 24) ? Manquait-il quelque chose au sacrifice du 
Christ ? A�.surément non : « Car par une oblation unique il a rendu 
parfaits pour toujours ceux qu'il sanctifie >> (Heb. 10, 14). Il manquait 
la part de Paul, comme manque notre part. Saint Paul en effet nous 
rappelle que nous sommes enfants de Dieu, par conséquent héritiers 
de Dieu et cohéritiers du Christ : « A condition toutefois de souffrir 
avec lui pour être glorifiés avec lui >> (Rom. 8, 17). Autrement dit 
nous participerons à sa gloire (Jo. 17, 24) dans la mesure où nous 
participerons à son sacrifice ; notre bonheur au ciel se mesurera à 
notre participation à la messe. 
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Ce bonheur, que nous attendons, consistera dans la connaissance 
béatifique de l'amour de Dieu et de Jésus,24 

qui commence ici-bas dans 
la foi. Puis donc que Jésus se donne déjà à nous dans la communion, 
comme il le fera au ciel, bien que pour un temps limité, afin que 
nous jouissions dans la foi de sa présence réelle avec nous, il s'ensuit 
qu'il se donne à chaque communiant dans la mesure de sa participation 
au sacrifice de la messe.25 

Il importe donc souverainement de comprendre ce que doit être cette 
participation. On insiste beaucoup de nos jours sur la participation 
active des fidèles à la messe, comme l'a recommandé Vatican II. C'est 
très heureux, puisque la messe est le centre et le sommet de toute la 
vie chrétienne et de toute la vie de l'Eglise. Malheureusement trop 
souvent lorsqu-'on nous décrit ce que doit être cette participation active, 
on ne met en relief que les éléments extérieurs, laissant ainsi l'impression 
qu'il suffit de réciter ou de chanter les mêmes textes que le prêtre, 
tous ensemble et bien fort, de faire ensemble les mêmes gestes, pour 
participer activement à la messe. 

Cette participation extérieure est une très bonne chose, mais à une 
condition : qu'elle exprime la participation intérieure. Seule elle ne 
suffit pas ; elle serait même une injure à Dieu, qui nous reprocherait 
comme aux Juifs : « Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur 
est loin de moi » (Is. 29, 13 ; Mt. 15 ,  8 ). Dieu est esprit et ceux qui 
l'adorent doivent l'adorer véritablement dans leur esprit par les dispo­
sitions intérieures, pas exclusivement certes, mais d'abord et principa­
lement, comme l'a bien marqué Pie XII dans l'encyclique Mediator 

24. J o. 17, 4 : « Et telle est l'éternelle vie : qu'ils te connaissent, toi, le seul 
vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ >>. Une partie de notre 
béatitude au ciel sera de jouir de la connaissance de Jésus. Cette connaissance 
est le pain des anges rassasiant leur faim d'amour. 

25. Les théologiens expliquent bien les effets de la communion, mais fort peu sa 
nature. Ils se contentent de dire que communier c'est recevoir le corps, le sang, 
l'âme et la divinité du Christ, et que cette :réception produit la grâce, un peu 
semble-t-il comme la réception des autres sacrements. Lorsqu'on leur demande 
ce que veut dire recevoir Jésus, ils sont assez embarrassés pour le dire, 
puisqu'un non-baptisé, qui communierait, recevrait réellement le corps, le 
sang, l'âme et la divinité, sans pour autant recevoir le sacrement. Il ne suffit 
pas de répondre qu'il les reçoit seulement matériellement, mais pas sacramen­
tellement, puisqu'il n'en reçoit pas les effets, car le baptisé pécheur ne reçoit 
pas les effets et néanmoins reçoit le sacrement (C.  de Trente, sess. 13, ch. 8 ). 
Ne devrait-on pas dire que recevoir Jésus dans la communion, c'est le recevoir 
comme il nous sera donné au ciel comme objet de connaissance et d'amour, 
c'est-à-dire de fruition, bien que pour un temps limité et dans la foi, pas 
dans la vision, tout comme le Saint-Esprit nous est donné comme objet de 
connaissance et d'amour, cf. PIE XII, Mystici Corporis, AAS 35 ( 1943 ) 231 ? 
Et comme le Saint-Esprit est donné à chacun comme il plaît à Dieu mais 
aussi à la mesure des dispositions du sujet, de même dans la communion 
Jésus se donne comme objet de fruition, comme il lui plaît, mais aussi à la 
mesure des dispositions de qui le reçoit, à la mesure de sa participation à 
son sacrifice. 
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Dei. Après avoir affirmé la nécessité du culte extérieur qu'exige la 
nature de l'homme composé de corps et d'âme, et le devoir d'un culte 
collectif ou social, qui sert le plus à manifester de façon spéciale 
l'unité du Corps Mystique, le Pontife ajoute : « Cependant l'élément 
principal du culte divin doit être intérieur » .u, 

Il en fut ainsi du sacrifice de Jésus : extérieur sans doute par la 
mort sanglante, mais principalement intérieur par son obéissance, par 
l'immolation de sa volonté à la volonté de son Père. Par conséquent 
participer au sacrifice de Jésus voudra dire d'abord pour le chrétien 
participer à son sacrifice intérieur, immoler lui aussi sa volonté à la 
volonté de Dieu, venir à la messe pour dire à son Père comme J érns 
et avec lui et en union avec ses frères : « Non pas ma volonté, mais 
la tienne. Je remets entre tes mains ma volonté » .  

On comprend dès lors aisément que la  messe soit le  sommet de la 
vie chrétienne. Le sommet de la vie spirituelle, la parfaite union avec 
Dieu, dont parlent les mystiques, ne consiste pas dans je ne sais quelle 
fusion ou absorption de l'âme dans la divinité, ce qui serait pur 
panthéisme. Elle ne consiste pas dans les visions ou révélations, qui 
n'en sont que les accidents et que Dieu peut accorder à une âme en 
état de péché, ni même dans l'expérience sensible de la présence de 
Dieu ; tout cela ce sont des moyens dont Dieu se sert pour attirer les 
âmes ; ce n'est pas l'union divine. Elle ne consiste pas non plus dans 
la présence de Dieu, qui est partout. même en enfer ; pas même dans 
la présence de Dieu dans une âme en état de grâce, car elle peut être 
encore loin de l'union parfaite ; ni non plus dans l'attention continuelle 
à Dieu, qui est la condition des saints au ciel, mais est impossible 
ici-bas. Comme l'enseignent sainte Thérèse et saint Jean de la Croi�; 
la parfaite union divine veut dire la parfaite union de la volonté de 
l'homme à celle de Dieu, telle que, parfaitement détachée de tout, 
l'âme ne veut que ce que Dieu veut et oublie tout le reste.27 Saint 
François, toujours concret et pratique, fait consister le sommet de la 
vie spirituelle dans l'oubli de soi jusqu'à souffrir avec joie pour l'amour 
du Christ, c'est-à-dire dans la parfaite conformité à la volonté divine 
dans ce qu'elle a de plus crucifiant.28 

D'autre part si participer activement à la messe signifie non seulement 
offrir le sacrifice du Christ, mais aussi unir notre sacrifice au sien en 
immolant notre volonté à la volonté de Dieu comme lui à la sienne, on 
voit tout de suite comment le sommet de la vie spirituelle et le sommet 
de la vie liturgique coïncident. Et aussi comment la parfaite participation 

26. AAS 39 ( 1947 ) 531. 
27. SAINTE THERESE, Cuentas de Conciencia, 40, n. 2, dans Obras, éd. BAC, 

Madrid 1954, t. 2, p .  550. Saint Jean de la Croix, Subida, I. 2, ch. 5, n.  3, 
dans Obras, BAC, Madrid, 1945, p. 559. 

28. Voir dans les Fioretti l'épisode de la joie parfaite au ch. 8 .  Dans la règle, 
ch. X, il enseigne à désirer par-dessus tout, donc comme le plus parfait 
« d'avoir la patience et l'humilité dans la persécution et l'infirmité, et aimer 
ceux qui nous persécutent, nous reprennent et nous corrigent "· 
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à la messe est un sommet comme la parfaite union est un sommet : 
peu y parviennent, mais tous doivent y tendre. 

On voit aussi pourquoi la messe est le centre de la vie chrétienne 
vers lequel tout converge, et pas seulement un rite accessoire. Comment 
en effet un chrétien pourrait-il vraiment participer au sacrifice du 
Christ, c'est-à-dire participer à son obéissance au Père, s'il ne lui obéit 
pas dans sa vie journalière ? Pourra-t-il dire sincèrement lui aussi : 
« Que ta volonté soit faite et non la mienne », si son unique souci 
est de faire ce qui lui plaît ? La volonté n'est pas une girouette, qui 
tourne à tous les souffles : à la messe : cc que votre volonté soit faite 
et non la mienne », et à peine sorti : << que ma volonté soit faite ii. 

Celui qui tout le long du jour, à mesure que la volonté de Dieu lui 
est présentée, l'accepte et s'y soumet, celui-là seul pourra, à la messe, 
dire sincèrement : « non pas ce que je veux, mais ce que tu veux ii , 

et s'unir vraiment au sacrifice de Jésus. Plus il aura renoncé à sa 
vo/1.onté pour faire celle de son Père, plus aussi il participera à ce 
sacrifice. C'est vraiment par toute sa vie que le chrétien participe à la 
messe ; elle n'est pas un acte isolé, mais le centre vers lequel tout 
converge. 

On peut le montrer autrement. Le Christ est entré dans le monde 
pour faire la volonté de Dieu et remplacer ainsi les anciens sacrifices 
(Heb. 10,  5-9). Cette volonté il l'a faite constamment (Jo. 8, 29) et 
il a consommé son obéissance par sa mort sur la croix. Le chrétien 
lui aussi est dans le monde pour y faire la volonté de Dieu, la faire 
tous les jours de sa vie et jusque dans la mort. N'a-t-il pas été baptisé 
dans la mort du Christ, c'est-à-dire destiné par le baptême à cette 
mort ? Ne doit-il pas devenir semblable au Christ dans sa mort (Rom. 
6,  3-5) ? Par son obéissance jusqu'à la mort le Christ mourut totalement 
au péché, qui est essentiellement désobéissance à Dieu (Rom. 6, 10). 
Le chrétien de même doit être mort au péché (Rom. 6,  1 1) par une 
constante soumission à la volonté de Dieu. Voilà précisément ce que 
suppose la parfaite participation à la messe. 

Centre de la vie chrétienne, la messe l'est aussi de la vie de l'Eglise. 
Le Christ lui a confié une triple mission : enseigner, sanctifier et 
gouverner (Mt. 28,  19-20). Gouverner ne signifie pas dominer, mais 
servir, travailler au salut des hommes en leur faisant observer tout 
ce que Jésus a commandé. Toute son activité tend à ce but et se 
termine là : faire régner le Christ jusqu'à ce que toutes choses lui 
ayant été soumises, il remette la royauté au Père (I Cor. 15 ,  2 5-28). 
Mais justement amener les hommes à participer vraiment à la messe, 
n'est-ce pas les amener à se soumettre au Christ ? 

Cette explication de la participation au sacrifice du Christ par la 
participation à son obéissance permet aussi d'expliquer comment l'unité 
du Corps Mystique s'achève dans !'Eucharistie. Sans doute tous les 
baptisés, parce qu'ils appartiennent tous au Christ, ne font qu'un : 
« Tous vous ne faites qu'un dans le Christ Jésus JJ (Gal. 3, 28). Mais 
toute réelle que soit cette unité, elle n'est pas parfaite. Pour l'achever 
Je chrétien doit ajouter à cette appartenance au Christ la soumission 
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de la volonté. Il lui devient alors parfaitement uni ainsi qu'aux autres membres du Corps Mystique, également soumis au même amour. Lorsque tous ensemble autour de l'autel ils unissent leur volonté à celle de J é.sus dans son amoureux abandon à son Père, alors vraiment : « La multitude des croyants n'a qu'un cœur et qu'une âme JJ (Act. 4 ,  32 ) et  la  prière de Jésus obtient son effet : « Qu 'ils soient un comme nous sommes un : moi en eux et toi en moi, pour qu'ils soient parfaitement un >> (J o. 17, 22-23 ). Les nombreux grains de blé ne sont plus qu'une hostie. 
2. LE SACRIFICE DE L'EGLISE OFFERT AVEC LE SACRIFICE DU CHRIST On pourrait faire ici une objection : r'est entendu. le chrétien doit s'unir au sacrifice du Christ et imiter son obéissance dans sa vie de tous les jours et par tous ses actes,29 mais quelle nécessité y a-t-il pour lui de venir s'unir à ce sacrifice précisément à la messe ? La première raison est l'obligation de rendre à Dieu le culte extérieur et social qui lui est dû. L'homme n'est pas un pur esprit ; il a un corps et doit honorer Dieu par tout son être. Ses dispositions intérieures se manifestent normalement par des actes extérieurs et ceux-ci de leur côté entretiennent et augmentent, ou même suscitent, les sentiments intérieurs. Un culte pleinement humain ne saurait être purement inté­rieur ; il doit s'exprimer aussi à l'extérieur. Surtout l'homme est fait pour vivre en société. L'hommage qu'il doit à Dieu sera en premier lieu et nécessairement individuel, comme les dispositions qui le constituent.30 Social aussi, car si Dieu veut être honoré par le groupe et pas seulement par les membres isolés, l'individu a besoin du groupe et dépend de lui dans ses attitudes même religieuses. La messe, où tous les baptisés, groupés autour de leur chef, offrent ensemble à Dieu le sacrifice de leur volonté, donne à ce sacrifice une expression visible et sociale. Une autre raison plus profonde exige la participation du chrétien à la messe : la nécessité d'offrir au Père son sacrifice uni au sacrifice de son Fils bien-aimé. N'est-il pas l'unique médiateur entre Dieu et les hommes (I Tim. 2, 5 )  ? N'a-t-il pas déclaré lui-même : « Je suis la Voie, la Vérité et la Vie. Nul ne va au Père que par moi >> (J o. 14, 6 )  ? Il est le grand-prêtre, pris d'entre les hommes, et établi pour intervenir en faveur des hommes dans leurs relations avec Dieu (Heb. 5, 1 ) . Comment en effet l'homme oserait-il se présenter devant Dieu, lorsqu'il pense à son incommensurable grandeur, à sa puissance irré-
29. Col. 3, 17 : « Quoi que vous fassiez, en parole ou en œuvre, que ce soit 

toujours au nom du Seigneur Jésus, par lui rendant grâce à Dieu le Père n. 
Au nom de Jésus, c'est-à-dire comme le représentant, à sa place, donc comme 
il ferait lui-même. Mêmes idées dans 1 Cor. 10, 31 et Eph. 5, 20. 30. Pie XII a réprouvé les théories qui rejetaient toutes les pratiques religieuses 
non strictement liturgiques et accomplies en dehors du culte public, cf. 
Mediator Dei, 583 sq. 

28 Pour mieux comprendre la messe 



sistible, à la sublimité de sa majesté, à la profondeur de sa sagesse, à 
son insondable sainteté ? Que peuvent bien valoir pour Dieu, qui n'a 
besoin de rien, les hommages des hommes, si ignorants, si faibles, 
si misérables et souillés de tant de péchés ? Comment peuvent-ils 
l'honorer et lui plaire ? Ils ne seront agréés que présentés avec le 
sacrifice infiniment agréable de son Fils bien-aimé et comme faisant 
partie de ce .sacrifice, dont ils sont une imitation et la continuation. 

Cette vérité est exprimée par un des rites de la messe. A l'offertoire, 
après avoir versé le vin dans le calice, le prêtre ajoute une toute petite 
goutte d'eau, modicissima aqua, comme indique la rubrique. Le vin 
en plus grande quantité, qui a de la valeur, qui est agréable, représente 
les mérites de Notre-Seigneur, infiniment plus grands que les nôtres, 
précieux et agréables aux yeux du Père. L'infime petite goutte d'eau, 
sans couleur, sans saveur, sans odeur, sans valeur, représente nos 
sacrifices à nous, infimes, ,et sans saveur ni valeur aux yeux de Dieu. 
Mais la petite goutte d'eau, mêlée au vin, en prend la couleur, la saveur, 
l'odeur, la valeur, et l'on ne peut plus l'en distinguer. Ainsi de nos 
pauvres sacrifices : unis au sacrifice de Jésus ils en prennent pour ainsi 
dire la saveur et la valeur aux yeux du Père, qui ne les distingue plus 
du sacrifice de son Fils, avec lequel ils forment comme un immense 
sacrifice, commencé au Calvaire et se prolongeant à travers les siècles. 

Jésus sur la croix s'offrit en son nom et au nom de tous les siens ; 
il offrit son sacrifice et aus.si celui de tous ceux qui dans la suite des 
temps uniraient un jour leur sacrifice au sien. Aujourd'hui sur l'autel, 
il s'offre encore par le ministère du prêtre, mais avec son sacrifice 
il offre le nôtre, que nous venons unir au sien. La messe est ainsi 
véritablement le ,sacrifice de l'Eglise offert avec le sacrifice du Christ. 

3. LE SACRIFICE DE L'EGLISE OFFERT PAR LE CHRIST 

Il ne suffit pas que le sacrifice de l'Eglise soit ainsi offert au Père 
avec le sacrifice de son Fils, il faut encore qu'il soit offert par le Fils 
lui-même. Il ne faut pas oublier en effet que la messe est toujours un 
sacrifice public, même si le prêtre célèbre absolument seul. La présence 
d'une assistance n'est pas requise pour lui donner ce caractère puhlic. 
Le prêtre qui célèhre agit au nom du Christ ; il n'agit pas comme 
délégué ou représentant des fidèles. Le prêtre représente le Christ et 
offre extérieurement à sa place ce que le Christ offrit au Calvaire. Sur 
la croix Jésus s'offrit d'abord lui-même pour toute son Eglise et toute 
l'humanité, et à l'autel le prêtre tenant la place du Christ renouvelle 
cette offrande . La messe, étant ainsi un acte du chef de l'Eglise pour 
toute l'Eglise et tous les hommes, revêt nécessairement un caractère 
public et social. 

Elle l'est encore pour une autre raison : Dieu ne veut pas seulement 
l'hommage des individus, mais aussi celui de tout le groupe ; la gloire 
est plus grande pour lui et plus grand pour nous le bonheur. Lorsqu'une 
foule se réunit pour honorer un personnage tous ensemble, la gloire 
qui lui en revient est plus grande que si tous venaient lui rendre 
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hommage chacun en particulier. Pareillement l'enthousiasme et la joie 
croissent, lorsqu'ils sont partagés. Les saints au ciel font précisément 
cela. Tous ensemble, dans une extase d'admiration et de reconnaissance, 
ils proclament sans fin : « Saint ! Saint ! Saint ! le Seigneur Dieu de 
l'Univers ii. Cette immense et unanime acclamation donne autrement de 
gloire à Dieu que ne feraient les voix dispersées des saints. D'autre part 
la jubilation de tous augmente la jubilation de chacun, et le faible Alle­
luia de chacun uni à celui des autres devient « comme le mugissement 
des grandes eaux, comme le grondement de violents orages n, qu'entendit 
un jour saint Jean à Patmos (Apoc. 19, 6). Ce que nous ferons éternel­
lement au ciel, nous devons commencer à le faire sur la terre. 

Ici-bas lorsqu'un groupe présente ses hommages à quelqu'un, il 
appartient au chef du groupe de parler au nom de tous. Jésus est le 
chef du Corps Mystique ; il lui revient donc de parler au nom de tous 
les membres. Il le fit sur la croix, où avec son sacrifice il offrit le 
.sacrifice de son Eglise et, avec son obéissance, celle de tous ses disciples 
qui, dans la suite des âges, sacrifieraient leur volonté à la volonté du 
Père. Parce que nous sommes encore sur la terre et que notre sacrifice 
collectif doit être présenté à Dieu par notre chef, Jésus vient sur l'autel 
et, par le prêtre qui le représente, offre au Père tous nos sacrifices, 
comme il fit au Calvaire. 

Parce qu'il offre ainsi à la messe les sacrifices de tous ceux qui lui 
appartiennent, la messe garde toujours son caractère public et collectif, 
même s'il n'y a pas d'assistance. Il offre en effet tous ces sacrifices 
que nous devons faire pour rester fidèles à Dieu, et ce n'est pas durant 
la messe que nous les faisons, mais tout au long du jour, au hasard 
des tentations et des contradictions que nous rencontrons, venant soit 
des personnes, soit des événements. Aussi que celui qui ne peut être 
présent à la messe ne se désole pas : il y participe quand même, s'il 
s'y unit d'intention, car Jésus offre son sacrifice avec le sien. La messe 
est toujours le sacrifice de toute l'Eglise. 

Cependant ce caractère public et collectif de la messe devient mani­
feste, seulement lorsque les fidèles s'unissent extérieurement à l'offrande 
du prêtre. Cette participation extérieure peut avoir plusieurs degré.s. 
Ce pourra être une simple présence, en tant qu'elle suppose et manifeste 
déjà l'intention de s'unir au prêtre à l'autel. Aussi ne peut-on accuser 
l'Eglise d'erreur, parce que des siècles durant elle s'est contentée de 
ce minimum. Après tout ce qui importe par-dessus tout n'est-ce pas la 
participation intérieure ? Pouvait-on demander beaucoup plus, quand 
les textes imprimés n'existaient pas ou étaient rares et que les masses 
ne savaient pas lire ? D'un autre côté il faut se réjouir que, les circons­
tances ayant changé, l'Eglise s'efforce aujourd'hui d'amener les fidèles 
à une participation extérieure plus active. Le culte extérieur en est 
rehaussé ; la messe apparaît davantage comme un acte de culte collectif, 
auquel il est nécessaire de s'associer. Il est surtout très heureux de 
voir les concélébrations se multiplier, car là plus que partout ailleurs 
apparaît ce caractère collectif de la messe, lorsque le clergé et les fidèles 
tous ensemble offrent le même sacrifice. 
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Ici se présente une question, à laquelle il n'est pas facile de donner 
une réponse absolument certaine. Si la messe est le sacrifice de l'Eglise, 
que le Christ offre au Père, on peut 1,1e demander ce qu'embrasse ce 
sacrifice de l'Eglise. Est-ce le sacrifice de l'Eglise de tous les temps, 
passé, présent et futur, entendant par là les justes de tous les temps, 
ou bien seulement le sacrifice de l'Eglise militante actuelle ? Sur la 
croix le Christ offrait le sacrifice de l'Eglise, qui était encore tout entier 
à venir. Sur l'autel, ceci au moins est certain : il offre au moins le 
sacrifice actuel de l'Eglise, puisque la messe est destinée en premier lieu 
à être le culte, que l'Eglise sur la terre offre au Père céleste. 

Peut-être pourrait-on dire que le Christ présente également avec les 
siens les sacrifices des membres de son Corps, qui règnent déjà glorieux 
au ciel. L'Eglise ne fait-elle pas mémoire en général des mérites des 
saints dans le Communuxmtes (première prière eucharistique) et d'une 
façon spéciale des mérites du saint, dont on célèbre la fête ? On dira 
avec le concile de Trente, et c'est très vrai, que par là l'Eglise ne fait 
qu'implorer leur intercession, comme l'indique la conclusion du Com­
municarotes : « Afin qu'en vertu de leurs mérites et de leurs prières 
tu nous accordes en tout le secours de ta protection ii . Mais les mérites 
et la puissance d'intercession des saints ne proviennent-ils pas de leur 
sacrifice ? Tout leur mérite sur la terre consista à faire la volonté de 
Dieu, non la leur ; c'est dans la mesure, où ils sacrifièrent jadis leur 
volonté à la sienne, que Dieu fait aujourd'hui la leur.31 La propitiation 
et l'impétration sont des effets du sacrifice. Dans la mesure où nous 
l'honorons, Dieu pardonne et accorde sa grâce. Lor.s donc que l'Eglise 
présente à Dieu les mérites et les prières des saints, elle présente en 
fait, semble-t-il, leurs sacrifices. Puisque l'Eglise à la messe agit au 
nom du Christ, ne devra-t-on pas dire que le Christ présente, avec son 
sacrifice et celui de son Eglise sur la terre, ceux des saints au ciel ? 

Cette explication ferait encore mieux comprendre les messes en 
l'honneur des saints. Loin d'offrir le sacrifice aux saints, l'Eglise les 
honore, comme l'enseigne le concile de Trente, en commémorant de 
façon spéciale leur sacrifice et en l'offrant à Dieu. 

4. LE SACRIFICE DE L'EGLISE ET LES FRUITS DE LA MESSE 

La participation de l'Eglise au sacrifice du Christ aide aussi à 
comprendre la doctrine des fruits de la messe. 

Le concile de Trente enseigne en effet qu'un des buts de l'institution 
de la messe, fut l'application de la vertu salutaire du sacrifice de la 
croix à la rémission de nos péchés quotidiens. De même lorsqu'il traite 
de la valeur propitiatoire de la messe, le concile déclare : « Apaisé 31 .  Suivant la  doctrine de saint Jean de  la  Croix, que Dieu donne à l'âme dans la mesure où elle est se donne à lui. Voir la série des maximes : Puntos de 

Amor, n. 125, Obras, BAC, t. 2, p. 1274. 
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par cette oblation, le Seigneur accorde la grâce et le don de la pénitence et remet même des crimes et des péchés énormes >> . Et un peu plus loin : « Les fruits de l'oblation sanglante sont abondamment perçus par cette oblation non sanglante ».32 Le concile n'explique pas comment se produit cette application des mérites de la croix, et l'on ne voit pas à première vue pourquoi ils ne pourraient pas nous être appliqués directement sans l'intermédiaire de la messe. Avant de présenter un essai d'explication, il sera bon de rappeler ce qu'il faut entendre par fruits de la messe. Les sacrements visent directement la sanctification de l'homme par le pardon du péché et l'infusion de la grâce. Indirectement toutefois ils procurent la gloire de Dieu par le recours à sa puissance et à sa bonté et par l'acte de foi, qu'ils supposent. Le sacrifice au contraire vise directement la gloire de Dieu et procure indirectement le bien de l'homme. Il est offert pour rendre à Dieu l'action de grâces et l'adoration qui lui sont dues, et en retour de cet hommage Dieu accorde à l'homme grâce et pardon. Cette double faveur de Dieu, le pardon et la grâce, accordés à l'homme en retour de son hommage, voilà les fruits de la messe. Elle rend Dieu favorable à l'homme ou propice ; elle a une valeur propitiatoire. Saint Thomas note très justement que le sacrifice profite à celui qui l'offre, et à ceux pour qui il est offert.33 Il faut ajouter cependant : de façon différente. A celui qui l'offre, le sacrifice profite infailliblement et nécessairement ; non pas ex opere operato comme les sacrements, puisque toute la valeur du ,sacrifice vient ex opere operantis, des dispositions de celui qui l'offre, et pourtant plus sûrement que les sacrements, non pas que Dieu doive quelque chose à qui que ce soit, mais parce qu'il ne peut pas ne pas aimer ceux qui l'aiment : « J'aime ceux qui m'aiment » (Prov. 8, 17 ) ,  ou qui aiment son Fils : « Si quelqu'un m'aime, mon Père l'aimera » (Jo. 14, 21 -22 ) .  Il n'en est pas de même de celui pour qui le sacrifice est offert : il ne lui profite pas infailliblement. La preuve en est le sacrifice de Jésus offert pour tous les hommes, et cependant ne profitant pas à tous. Il en est du sacrifice offert pour les autres comme de la prière pour les autres : ils obtiennent sans doute que Dieu offre sa grâce aux autres, mais non pas qu'ils l'acceptent. Les principes posés, venons à l'application. Le premier offrant à la messe est le Christ. On insiste parfois qu'il n'y a rien de nouveau du côté du sacrifice du Christ, que toute la nouveauté provient de la participation de l'Eglise, et l'on en déduit la conséquence qu'il est inutile de célébrer s'il n'y a pas d'assistance. Les exhortations répétées de l'Eglise aux prêtres de ne pas se contenter de la communion, s'ils peuvent célébrer, de le faire tous les jours, devraient suffire déjà à détourner de pareilles pratiques, mais à y regarder de près on s'aperçoit que ces pratiques reposent sur une véritable erreur théologique. 
32. Sess. 22, ch. 1 et 2. 
33. Summa, 3a, q. 79, a. 5, c. 
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Il est bien certain, et nous y avons insisté plus haut, qu'il ne saurait 
y avoir à la messe un nouvel acte d'obéissance du Christ ; que si la 
messe est le même sacrifice que le sacrifice de la croix, il ne saurait y 
sacrifier à nouveau sa volonté sous peine d'en faire un autre sacrifice ; 
que l'unique sacrifice du Calvaire est seulement rendu présent. Pour 
cette .raison la messe ne produit pas de nouveaux fruits pour le Christ 
lui-même en tant qu'homme. A cause de son obéis.sance il a déjà été 
exalté et a reçu le nom qui est au-dessus de tout nom (Phil. 2, 9), 
comme prix de son sacrifice.34 Il ne peut recevoir de la messe qu'une 
gloire accidentelle, en tant qu'elle rappelle le souvenir de son sacrifice. 

Pourtant il y a du nouveau à la messe, même en tant que sacrifice 
du Christ ! San,s dou!e il ne renouvelle pas l'immolation de sa volonté, 
mais il en répète l'oblation externe sous une nouvelle forme. Sur la 
croix il s'offrait lui-même intérieurement et extérieurement pour les 
hommes de tous les temps ; sur l'autel il le fait de nouveau extérieu­
rement par le ministère du prêtre et pour l'humanité contemporaine. 
Comme enseigne le concile de Trente : << C'est une seule et la même 
victime, c'est le même qui s'offre à présent par le mini.stère des prêtres, 
qui s'offrit jadis sur la croix, seule la manière d'offrir diffère ». Pas 
de nouveau sacrifice, mais une nouvelle offrande extérieure de l'ancien 
sacrifice. Le concile ne parle pas ici de l'offrande faite par l'Eglise 
du sacrifice du Christ et attribue les fruits de la messe à l'oblation 
non sanglante, que fait Jésus lui-même par le prêtre : « Les fruits de 
l'oblation sanglante sont perçus abondamment par l'oblation non san­
glante >> que fait le Christ par le ministère des prêtres. Cela ne veut 
pas dire qu'ils seront perçus sans dispositions de notre part ; au 
contraire, le concile les exige : « Si avec un oœur sincère et une foi 
pleine, avec crainte et respect, contrits et pénitents, nous approchons 
de Dieu, nous obtiendrons miséricorde et trouverons grâce pour une 
aide opportune (héb. 4, 16) ». Le principe énoncé plus haut s'applique 
ici : comme la prière pour les autres le sacrifice que Jésus offre pour 
nous, obtient la grâce à condition de n'y pas faire obstacle. 

Ainsi donc prétendre qu'il est inutile de célébrer, s'il n'y a pas 
d'assistance, qu'autant vaut dans ce cas pour le prêtre communier que 
célébrer, c'est pratiquement nier l'existence et la valeur de cette offrande 
que le Christ fait par le prêtre pour son Eglise et pour le monde, pour 
suppléer à l'insuffisance de notre culte. Comme si la valeur de la messe 
dépendait uniquement de notre participation, et non pas tout d'abord 
et principalement de l'offrande renouvelée du sacrifice de la croix, que 
le Christ lui-même répète par le ministère des prêtres. 

Sur la croix Jésus offrait son sacrifice pour les hommes de tous les 
temps ; à l'autel il l'offre pour les hommes de notre temps. De même 
sur le Calvaire il offrait avec son sacrifice le sacrifice de son Eglise, 

'.14. Saint Thomas admet bien que le Christ a mérité son exaltation par sa passion 
(3�, q. 49, a. 6, c ), mais pas par son sacrifice : 3a, q. 22, a. 4, 2. Rien 
n'impose cette opinion. 
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les sacrifices de tous les membres de son Corps Mystique et les sacrifices 
de tous les justes de tous les temps. Sur l'autel il offre les sacrifices de 
l'Eglise présente et de tous ses membres actuels, ainsi que les sacrifices 
des justes vivant présentement en dehors d'elle.35 Cet hommage d'ado­
ration et de reconnaissance que le Christ offre à son Père en son nom 
et au nom de tous les siens, qu'ils lui appartiennent de fait ou en 
désir seulement, attire sur notre monde actuel grâces et pardons suivant 
les dispositions de chacun, mais aussi suivant la volonté du Christ, 
qui demande plus pour certains que pour d'autres.36 

Les théologiens n'ont guère parlé de cette offrande que le Christ 
lui-même fait à la messe en tant que principal offrant, et aucun à ma 
connaissance, du fruit qui en dérive. On pourrait peut-être l'appeler 
le fruit urroiversel, parce que le Christ offre pour tous les hommes sans 
exception, ou bien le fru.it prin'Cipal, parce que l'efficacité de la messe 
vient d'abord de son oblation. 

L'Eglise y ajoute la sienne, comme deuxième offrant dans la personne 
du prêtre. Représentant du Christ, il peut parler au nom du Christ, 
mais aussi au nom de l'Eglise, dont le Christ est le chef. A la place 
du Christ il offre son sacrifice . ;  à la tête de l'Eglise il offre son 
sacrifice à elle et parle en son nom, c'est-à-dire au nom d'abord de 
ceux qui assistent à la messe, mai.s aussi au nom de tous les absents. et 
même semble-t-il au nom de tous les justes hors de l'Eglise, qui lui 
appartiennent de quelque façon, ne fût-ce que par un désir implicite.3" 

Ce que le prêtre offre ainsi au nom de l'Eglise, c'est d'abord et 
principalement le sacrifice de son chef. Il lui appartient, parce que 
comme chef il est partie de l'Eglise, et partie principale, mais aussi 
parce qu'il le lui a donné en commandant aux apôtres de répéter ce 
qu'il avait fait à la dernière Cène, et que tout est commun entre 
l'époux et l'épouse. La liturgie mentionne presque exclusivement cette 
offrande du sacrifice du Christ. Pas de doute cependant qu'avec le 
sacrifice de son chef l'Eglise offre son propre sacrifice. Si dans le passé 
on a peu parlé de cette deuxième offrande, c'est devenu aujourd'hui 
enseignement commun des théologiens et du magistère. 

35. Il ne faudrait pas imaginer celte oblation du Christ à la messe comme un 
nouvel acte, comme nous porte à le faire l'imperfection de notre intelligence 
et l'infirmité de notre langage. Une nouvelle oblation constituerait un nouveau 
sacrifice. L'unique oblation du Calvaire, qui s'étendait à tous les temps, se 
trouve appliquée au temps présent par l'oblation externe que le Christ répète 
par le prêtre. 

36.  Pas de doute que toutes les grâces viennent de la Passion du Christ et pas à 
tous dans la même mesure, non seulement à cause des dispositions inégales, 
mais par la volonté du Christ, qui donne à chacun comme il lui plaît, sans 
que l'Eglise ait aucun pouvoir sur ce fruit de la messe. 

37. Puisque personne ne va au Père que par lui, il fallait que le Christ au 
Catvaire lui off rit les sacrifices de tous les justes de tous les temps avec le 
sien. A la messe ce sont donc les sacrifices de tous les justes de notre temps. 
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A cette offrande collective que fait le prêtre, chacun des baptisés. 
peut participer, à moins d'avoir été privé de ce droit par quelque 
censure ou de se trouver en dehors de la communion ecclésiastique. 
Seuls aussi les baptisés ont ce droit, dont ils peuvent user par leur 
participation à la messe et même par la seule intention, s'ils ne peuvent 
y assister. Pour cette raison on avait coutume en certains endroits, et 
cela se fait peut-être encore, de sonner la cloche au moment de la 
consécration, afin d'avertir les absents de s'unir de loin au sacrifice 
offert. 

Cette offrande collective est faite pour tous les fidèles, vivants et 
défunts, même non baptisés, et pour le salut du monde entier. Les 
grâces qui en résultent, voilà ce que les théologiens appellent le fruit 
général, qui sera perçu par chacun dans la mœure de ses dispositions. 

Mais l'Eglise peut aussi faire cette offrande pour une intention 
particulière. Le prêtre, qui la représente, fait cette application à une 
fin déterminée, soit de son propre chef, soit à la demande d'un autre. 
Les grâces accordées en retour, voilà ce qu'on est convenu d'appeler 
le fruit spécial. 

Enfin il est une troisième catégorie d'offrants, le prêtre et chacun 
des fidèles agissant comme individus et à titre personnel. Ils peuvent 
offrir en leur propre nom le sacrifice du Christ, celui de l'Eglise et 
leur propre sacrifice, et en retirer profit pour eux-mêmes à la mesure 
de leurs dispositions, comme aussi en faire profiter d'autres. C'est le 
fruit de la messe dit particw/Jier. 

A noter que le baptisé pécheur, s'il ne peut offrir son propre 
sacrifice, puisque par le péché il a refusé de sacrifier sa volonté à la 
volonté de Dieu, peut néanmoins, à moins que privé de ce droit, 
offrir le sacrifice du Christ et le sacrifice de l'Eglise, soit qu'il participe 
à l'offrande collective, soit qu'il offre à titre personnel, et obtenir en 
retour le pardon de ses fautes. Le concile de Trente l'enseigne implici­
tement en disant que lorsqu'on offre la messe d'un cœur sincère et avec 
foi, avec crainte et respect, et le regret de ses fautes, Dieu apaisé par 
cette offrande accorde sa grâce et le don de la pénitence, et remet 
même des péchés et des crimes énormes.38 

CONCLUSION 

Voilà donc l'explication de la messe. que nous soumettons au jugement 
de l'Eglise et des théologiens. Elle n'est pas tellement révolutionnaire. 
Comme bien d'autres nous insistons que l'essentiel du sacrifice de la 
Croix fut le �acrifice intérieur, mais en précisant qu'il consista dans 
l'immolation de la volonté et en ajoutant que cet acte d'obéisrnnce 

38. Sess. 22, ch. 2. 
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dure éternellement le même au ciel. Nous disons que la messe est un 
vrai sacrifice, parce qu'elle contient l'acte sacrificiel du Calvaire, non 
renouvelé, mais rendu présent,39 d'une présence substantielle, pas seule­
ment opérative, et que le Christ lui-même offre extérieurement par 
le prêtre. 

Il semble assez facile d'exposer l'essentiel de cette explication aux 
fidèles. En ces jours où on ne parle que de liberté, elle leur montre 
le rôle essentiel de l'obéissance dans la vie chrétienne, ce qu'exige une 
vraie participation à la messe, et comment elle est à la fois centre et 
sommet .de la vie du chrétien et de la vie de l 'Egli.se. Elle aide à mieux 
comprendre la valeur de la messe, semble-t-il, et le devoir de ne pas la 
négliger. 

Tout le monde connaît les célèbres paroles de saint Alphonse : 
« Celui qui prie se sauve certainement ». Que ne pourrait-on dire de 
celui qui offre sincèrement le sacrifice du Christ et de son Eglise avec 
toutes les saintes âmes qui en font partie, surtout s'il y ajoute son 
propre sacrifice ? Le sacrifice est tellement plus efficace que la prière, 
surtout le sacrifice de la messe ! Sans doute les fins de la prière et ses 
fruits sont les mêmes que ceux du sacrifice : nous prions pour louer 
et remercier, pour obtenir pardon et grâce. La prière, si elle est sincère, 
exprime les sentiments du oœur par des paroles ; le sacrifice les 
exprime par des actes, qui valent mieux que des paroles ; par l'obéis­
sance à la volonté de Dieu, qu,i est le don total de· soi-même, comme 
dit saint François : « On renonce à tout ce qu'on possède, on perd son 
corps et son âme, quand on se livre tout entier à l'obéissance ».40 
Lorsque nous prions, même si c'est en commun avec le Christ au milieu 
de nous (Mt. 18,  21 ), nous le faisons en son nom, mais c'est nous qui 
prions. A la messe c'est le Christ lui-même qui adore, remercie et 
intercède pour nous et nous avec lui. Combien plus efficace que toutes 
nos prières l'offrande de ce sacrifice, dont la valeur est infinie ? 

Telle est la vérité que saint Léonard de Port-Maurice s'appliquait 
à inculquer aux religieuses de son temps dans son Manwel Sacré, et il 
conclut : « Venez encore me dire : « une messe de plus ou de moins 
peu importe ! » Quel n'a pas été jusqu'ici votre aveuglement ! Que de 
messes vous avez négligé d'entendre dans votre vie, et partant que de 
trésors de grâces, et spirituelles, et temporelles, vous avez perdus ? » 41 
Que dirait-il des prêtres, qui aujourd'hui se dispensent si facilement de 
célébrer, alors que le Pape et le concile les exhortent à le faire tous 
les jours ? Qu'en penserait saint François, lui qui tenait pour un grave 
mépris de ne pas entendre au moins une messe tous les jours, s'il le 
pouvait ? 42 Qui tenait toujours à l'entendre pour malade qu'il fut ? 43 
39. D'accord jusque-là avec Journet, o.c. 
40. Admonitions, 3. 
41. Manuel Sacré, trad. Labis ; Tournais, Casterman, 1887, 5' éd., p. 125. 
42. CELANO, Vita Il, p. 2, c. 152, n. 201. 
43.  Miroir de perfection, ch. 6, trad. Budry ; Paris, Plon, 1911, 2'  éd., p. 246. 
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Puissent tous les prêtres se pénétrer de cette maxime de l'imitation 
(1. 4, ch. 5, n. 3 )  : « Quand le prêtre célèbre, il honore Dieu, il réjouit les anges, il édifie l'Eglise, il procul'e des secours aux vivants, du repos aux morts, et se rend lui-même participant de tous les biens ». Puissent les fidèles de lellr côté se rappeler cette autre maxime de 
l'imitation (1. 4, ch. 7, n. 4 )  : « Il n'est point d'oblation plus méritoire, ni de satisfaction plus grande pour les péchés, que de s'offrir soi-même sincèrement à Dieu, en lui offrant, à la messe et dans la communion, le corps de Jésus-Christ ». Puissent tous no.s frères séparés protestants, tous les catholiques, qui abandonnent l'Eglise, comprendre de quel trésor les prive leur séparation ou leur éloignement. Léonard M. PUECH, o.f.m. 
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ETUDES FRANCISCAINES, 1977, XXVII, 81, pp. 38-41 

Portra it de sa int Jean 1 EAN c'est autre chose. Passer des Synoptiques à lui, c'est .,. un saut de température. Il parle une certaine langue tout autre, qui inquiète : le langage des révélateurs. Au contraire de Matthieu, de Marc et de Luc, dont il est presque impossible de retracer la famille et la patrie, sa carte d'identité est pleinement en règle. Natif de Bethsaïde sur le lac, partant, compatriote de Pierre. Fils de Zébédée, chef de pêcheurs et patron de plusieurs barques et de plusieurs compa­gnons. Frère de Jacques, d'abord pêcheur de poissons, puis pêcheur d'hommes. Même sa mère, nous savons qui elle est : Salomé, une de ces femmes - esprits fins et pieux - qui accompagnaient Jésus dans ses voyages apostoliques, le pour­voyant de leurs biens. Tout cela fait penser, plus qu'à une pauvreté contente, à une tranquille aisance. 
* Homme de l'eau, Jean, nous le trouvons la premiere fois le long du Jourdain au gué de Bethbara (Bethsaïde) ou « Maison des barques ))' un après-midi qu'il était là avec le Baptiste son Maître. Ce fut justement à cette occasion que, écoutant le Maître saluer en Jésus « L'Agneau de Dieu )) et le vrai Messie, il passe de l'école du Baptiste à celle du Nazaréen. Jean dut être impressionné par la figure de Jésus, au point de se rappeler ensuite le visage, les yeux et la décoloration de l'heure de la rencontre, au coucher du soleil. La seconde fois nous le rencontrons, tout azuré du lac entre Bethsaïde et Capharnaüm, tandis qu'il prête main forte à son frère Jacques, en train de réparer les filets. Et quand Jésus, passant, les voit et les appelle tous deux à le suivre, ils plantent là les filets, le père et les compagnons, et le suivent. Hardis et ardents, Jésus se complaira en eux et, d'un mot imagé, il les appellera « Fils du Tonnerre » (Mc 3, 17 )  pour quelque excès de zèle. Jeunes, limpides, vierges, beaux. 
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A partir de ce moment, Jean est toujours près de Jésus. Il le suit 
partout, en Galilée et en Judée, en Samarie, sur les montagnes et 
dans la plaine et à la mer. Chaque fois que Jésus a une confidence 
à faire ou une vérité à révéler, il appelle à part, avec Pierre et Jacques, 
Jean aussi : sur le Thabor pour qu.'ils as,sistent à sa Transfiguration, 
dan.s la maison de Jaïre dont il ressuscite la fille, dans le jardin de 
l'Agonie. « Pierre, Jacques et Jean », dans l'Evangile, devient un 
refrain. Les trois témoins des mystères les plus délicats, des révélations 
les plus intimes. Pour préparer le Cénacle à Jérusalem, J é.sus envoie 
Pierre et Jean. Durant la Cène, sur le triclinium, il est près de Jésus, 
du côté du cœur, sur lequel il posera la tête. Et, quand le Maître laisse 
comprendre que parmi les Douze il y a un traître, Pierre prie Jean, 
comme le confident par excellence, de lui faire dire qui c'est. 

La fréquentation de Jésus, la communion intime avec lui, ont influé 
sur .son tempérament hardi et en ont tempéré l'ardeur naturelle. Le 
« Fils du Tonnerre >> acquit toujours plus de délicatesse et de fine�se, 
jusqu'à prendre presque - comprenez-moi bien - quelque chose de 
suave et de féminin. La compagnie de Jésus l'a rendu attentif, délicat, 
sage. Jean s'est acquis toute l'amitié de J ésu.s, et cette nuance particu­
lière de l'amitié qui est la sympathie, au point que dans l'Evangile on 
l'appelle sans autre précision ·« le disciple que Jésus aimait » (J n 20,  2 ). 

Durant la Passion, Jean est pris et lié, mais nous le retrouvons au 
Calvaire, sous la Croix, très fidèle, avec la Vierge et les femmes, parmi 
lesquelles sa mère, Salomé. A lui, Jésus confie la Vierge Marie : « Voici 
ta Mère ». Il prendra la place de Jésus auprès de la Vierge : « Voici 
ton fil.s » (Jn 19, 26-27). 

* 

Après !'Ascension, Jean reste à Jérusalem, évêque, apôtre et colonne 
de l'Eglise naissante. C'est ainsi que l'a vu et admiré saint Paul. Arrêté, 
emprisonné, relégué à Patmos, il écrit !'Apocalypse, le livre des visions 
les -plus étranges, des révélations les plus fantastiques, du lyrisme le 
plus trouble. Libre, il se retire à Ephèse et écrit, beaucoup plus tard, 
le quatrième Evangile. 

Il vit très vieux jusqu'à laisser croire qu'il pouvait fuir la mort. Le 
bruit courait que Jésus lui avait promis l'immortalité et, dans le même 
Evangile, il semble que quelqu'un ait surpris cette mystérieuse parole. 
Au contraire, il mourut. Et, quand il fut mort, beaucoup de fidèle.s 
visitèrent sa dépouille mortelle et commencèrent à dire qu,'il n'était 
pas mort, qu'il dormait. Enseveli, il y eut des gens qui, posant l'oreille 
sur le tombeau, l'entendirent respirer << avec une calme douceur, comme 
un enfant au berceau ». 

Certes, il respire dans son Evangile, à chaque page qui brûle, en 
toute parole qui tremble souvent avec la légèreté de l'adiante -
cheveux de Vénus - ou avec l'agitation d'un cri enfermé vivant dans 
un puits. Il respire dans son Evangile qui est la plus belle chose du 
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monde. Sans lui nous ne connaîtrions pas la vie privée de Dieu. « Mon 
Père travaille toujours >> (Jn 5, 7), ni les relations intimes entre le Père 
et le Fils, « Mon Père aime le Fils et lui a tout remis entre les mains ))' « Qui croit au Fils a la vie éternelle, qui refuse de croire au Fils ne 
verra pa.s la vie >> ( J n 12, 45), et encore moins les relations qui existent 
entre le Christ et nous, << Il est la Lumière véritable qui éclaire tout 
homme venant au monde >> (Jn 1, 9). En somme, sans lui, nous ne 
connaîtrions pas ce que sont nos richesses de fils de Dieu. 

Les Synoptiques s'étaient contentés de nous rapporter des faits, de 
nous donner l'Evangile « corporel >> de Jésus. Jean recueille l'esprit 
des faits, il a le « sentiment >> de Jésus, et il nous fournit l'Evangile 
« mystique )). C'est tout un bloc de splendeur, d'où rayonnent de grands 
concepts : vie, vérité, lumière. « La lumière était dans le monde, 
puisque le monde a été créé par elle, mais le monde ne l'a pas 
reconnue >> (Jn 1, 9-10). 

Qui parle ainsi, le pêcheur de Bethsaïde ou Philon ? Et, puisque 
son Evangile, depuis le splendide Prologue jusqu'au dernier chapitre, 
est toute une surhumaine interprétation de Jésus et un éclair d'intui­
tions déconcertantes et profondes, naît le « mystère de Jean )), un 
pêcheur devenu un très haut théologien. 

Beaucoup de gens en ont donné une explication. Les mystiques 
affirment qu'en mettant la tête sur le oœur de Jésus, pendant la 
dernière Cène, il en a aspiré les secrets divins. Les savants ont ajouté 
que, vivant avec les milieux hellénistiques, il dut se familiariser avec 
les pensées et les conceptions grecques, et ce doit être vrai. Quant à 
nous, pour expliquer non tant la profondeur des concepts que la finesse 
de l'expression, qui appartient en propre à Jean, nous voudrions dire 
qu'il eut aussi une autre source. N'oublions pas que sa mère Salomé 
était une des pieuses femmes qui suivaient Jésus par amour, percevant 
même ce que peut-être il ne disait pas toujours ou qu'il a dit sans 
qu'on l'ait écrit. Cette finesse, que Jean possède peut-être, bien plus, 
est un don maternel. 

* 

Sans le quatrième Evangile, nous ignorerions même des faits qu'il est 
seul à raconter. Les belles noces de Cana, la rencontre avec Nathanaël 
sous le figuier, l'émouvant entretien avec Nicodème qui vient le voir 
de nuit, la rencontre avec la Samaritaine et l'eau du puits, l'adultère 
et Jésus qui écrit sur la terre avec un doigt. Ce sont des faits racontés 
avec une fraîcheur réjouissante, qui fait dire à quelqu'un que ce 
sont de petites nouvelles composées avec goût. Le fait qu'elles sont 
belles a nui à Jean, c'est-à-dire lui a porté préjudice auprès d'esprits 
malveillants, parce que, quand on vérifie la vérité des faits qu'il 
rapporte, il reste aussi certains petits détails qu'il intercale volontiers 
dans sa page. « Il était six heures environ >J (Jn 4, 6), « Il faisait 
nuit >> (Jn 12, 13), « Cet homme s'appelait Malchus >> (Jn 18, 10), 
« Il baptisait à Aenon près de Salim, où les eaux abondaient >> (Jn 3, 
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23  ) ,  « Les serviteurs et les gardes avaient fait un feu de braise à cause du froid, et ils étaient là à se chauffer » (Jn 18, 18) ,  « Cette tunique était sans couture, tissée tout d'une pièce de haut en bas » (Jn 19, 2 3 ) .  Le théologien devenu narrateur était persuadé que le particulier est le signe de l'histoire, c'est-à-dire du caractère historique des faits, et il ne l'a pas négligé. Un jour Dante réussit à mettre la tête en Paradis, il vit voler un aigle : c'était Jean. « Elle ne m'échappa nullement la sainte intention de !'Aigle du Christ, et même je m'aperçus où il voulait mener ma professi(!n » (Paradis, chant XXVI, vv. 52-54 ) .  Trad. F. MOOS, O.P. Mgr Cesare ANGELINI, Professeur à l'Université de Pavie. 
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ETUDES FRANCISCAINES, 1 977, XXVI I ,  81 , pp. 42-55 

Sai nt Bonaventu re, sa v ie ,  

son œuvre, sa sp i ritua l ité 

Conférence donnée à la communauté monastique 
de Notre-Dame de Fontgombault 

12  juillet 1974 

Révérends Pères, bien chers Frères, Messieurs, 

Il y a loin d'un modeste prédicateur à un conférencier invité 
à parler d'un grand maître de la mystique devant des profes­
sionnels de la contemplation, riches d'un patrimoine de quatorze 
siècle et demi. J'ai besoin de votre condescendance, d'autant 
plus que, si j'ai lu les ouvrages de notre Docteur franciscain, 
je ne m'étais pas préoccupé d'en faire la synthèse. Pour une 
vue générale de sa vie je suivrai le P. Guy Bougerol ; pour 
les grands traits de sa spiritualité une édition espagnole de ses 
,œuvres ; pour sa théologie mystique le P. Ephrem Longpré. 

I. VIE ET ŒUVRES DE SAINT BONA VENTURE 

I. - 1 ° Jean Fidanza, est né à Bagnoregio, à la limite du 
La tram, de la Toscane et de l'Ombrie, en 1217. Guéri par 
l'intercession de saint François il fait ses premières classes au 
couvent franciscain de Bagnoregio. A dix-huit ans son père 
l'envoie à l'université de Paris, corporation de maîtres et 
d'élèves sans siège particulier. Jean Fidanza s'inscrit chez un 
maître ès Arts, faculté où s'enseignaient la grammaire, la 
rhétoxique, la logique, la métaphysique, la physique, l'astro­
nomie, la géométrie, l'arithmétique, la musique. En plus des 
auteurs classiques, dont Boèce et Cicéron, Platon avait sa place, 
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Aristote envahissait la faculté des Arts. Saint Bonaventure se souviendra toujours du choc reçu lorsqu'il entendit enseigner avec Aristote l'éternité du monde. Après six ans d'études il obtient le titre de bachelier. Deux ans encore d'explications de textes, de « lecture » comme on disait, il est admis à la maîtrise. Il pourrait ouvrir école ou pour.suivre dans une autre faculté. Il a vingt-six ans. Il est au carrefour de sa vie. 2 ° L'ar-rivée dans le monde étudiant de deux Ordres nouveaux suscite grand intérêt. Chez les Frères Prêcheuns enseignent des maîtres renommés et en 1236 Alexandre de Halès, maître célèbre de l'Université, revêt la bure franciscaine. Son entrée chez les Frères Mineurs eut grand retentissement, elle ne fut pas étrangère à la détermination de Jean qui n'avait oublié ni sa guérison ni ses premiers maîtres. II entre au noviciat de Saint-Germain en 1243. Frère Bonaventure poursuit des études de théologie. II a pu être ordonné en 1244. Bachelier biblique en 1248 il « lit n !'Ecriture en qualité de professeur sous la direction d'un maître. Bachelier sententiaire en 1250 il explique les Sentences de Pierre Lombard en qualité d'assistant. Puis licencié il enseigne dès 1253. En 1257 seulement, sur ordre du Pape, l'Université reconnaît à saint Thomas et à saint Bonaventure le titre de « maître-régent ». 3 ° En 1257 les premiers compagnons de saint François vivent encore, ils exercent une grande influence ; des divergences s'accusent entre l'idéal primitif tels qu'ils le vivaient et le mode de vie des grands couvents de ville. Jean de Parme, ministre général, invitait les frères à revenir à l'esprit primitif mais on lui reprochait son attachement aux idées de Joachim de Flore. Alexandre IV le persuada de démissionner. Le choix se porta sur le frère Bonaventure, il avait quarante ans. Dans six ans - 1263 - l'Ordre comptera 35 000 frères et 1 130 couvents. Malgré de graves abus qu'il dut réprimer et la nécessité de légaliser le mode de vie d'un grand Ordre, trop vite poussé, il réussit à maintenir l'unité pendant dix-sept ans. Il visite l'Ordre, mais se retrouve à Paris lorsque le 28 mai 1273 il apprend son élévation au Cardinalat, sa nomination à l'évêché d'Albano. Avant de rapporter .son rôle au concile de Lyon, portons un bref regard rétrospectif sur frè,re Bonaventure 
religieux, professeur, général des Frères Mineurs. II. - 1 ° Le religiewx. Nous tenons de lui la conduite qu'il s'est fixée. D'abord ne pas s'embarrasser dans les affaires du siècle. Il sent en lui un vif désir et une immense énergie de cheminer dans la voie des préceptes du Seigneur. Il souligne le rôle du désir dans ce chemi­nement. Il a décidé d'être modéré dans les paroles, prompt à obéir, assidu à la prière, de fuir l'oisiveté et la dissipation, de se confesser souvent. Il traduit encore sa volonté d'une façon plus intérieure : il place en Dieu toute son espérance, renonce aux consolations et joies d'ici-bas, se libère de toute attache pour s'unir à Dieu. Il est résolu à supporter les persécutions avec égalité d'âme et souhaite être méprisé. Il servira les autres avec joie, prendra pour lui ce qui est plus vil et modeste. Pour l'amour du Christ il obéit au plus petit des frères. 
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Indifférent à tout ce qui ne profite pas à la vie spirituelle il aime 
le travail et la prière nocturne. Il se prépare à l'audience de la Vierge 
Marie par une pureté éclatante. La douceur occupe grande place dans 
sa vie et ses écrits. Il unifie le travail corporel, spirituel et la prière 
par l'offrande de tout au Christ. Il entretient en son âme la pensée 
toujours actuelle de Dieu, de la Passion et le plus ardent amour. Il se 
soumet sept fois par jour à un examen de conscience, veille à conserver 
une foi robuste, assise sur une profonde humilité. 

Les disciples des premiers frères se demandaient s'il ne s'écartait pas 
de l'idéal de saint François sur la pauvreté. Il a répondu à leur inquié­
tude : lui aussi refuse l'argent et toute propriété. En acceptant d'en­
seigner il entend rester fidèle à saint François ; il subordonne toutes 
les connaissances à son idéal de perfection par l'imitation de Jésus et 
la contemplation amoureuse de Dieu. Voilà quelques traits de son 
programme de jeune franciscain. Voici quelques œuvres et traits du 

2 ° Professeur. De saint Bonaventure, outre 68 sermons sur des 
saints, 24 sur la Sainte Vierge et quelques autres, nous avons 330  
sermons cc De tempore » dont un g.rand nombre des années 1250-1252 
où il n'est encore que bachelier sententiaire. 

De 1254 à 1 257, il écrit les Commentaires de saint Luc, saint Jean, 
de la Sagesse, de l'Ecclésiaste, les 4 Livres des Sentences, intense activité 
intellectuelle. 

A quelle famille intellectuelle appartient saint Bonaventure. Il a 
étudié les pensées maîtresses de saint Augustin, de saint Anselme, des 
Victorins, il connaît parfaitement Alexandre de Halès et Aristote qu'il 
cite 930 fois, et Platon. Platon a compromis la science en mésestimant 
la valeur du monde sensible, Aristote a passé à côté de la voie de sagesse. 
Il opte donc pour saint Augustin à qui !'Esprit-Saint a donné sagesse et 
science et une connaissance profonde de la vérité révélée. 

Signalons deux œuvres : Le Brevifo.que, synthèse théologique d'une 
extrême densité, écrit pour ses élèves parce que !'Ecriture est difficile 
et que les docteurs et pères la transmettent d'une manière si diffuse 
qu'elle ne peut être connue avant longtemps. Dans un long prologue il 
décrit l'origine, le développement, l'aboutissement de !'Ecriture, la 
largeur, longueur, hauteur, profondeur de la Parole de Dieu. Dans les 
sept chapitres de cette brève théologie il part toujours du Premier 
Principe et faisant fond sur la capacité intuitive de l'homme il tire 
une série de conclusions qui s'enchaînent avec rigueur. Dans le traité 
cc De fu Réduction des sciences à la thèd!ogie » saint Bonaventure 
expose que l'unité du savoir se fait dans la théologie. Le fruit de toutes 
les sciences est que sur elles s'édifie la foi et que Dieu soit honoré. 

3 ° Mais le thèofo,gien mystique, génèr:al de son Ordre, conscient 
qu'il doit fournir à ses frères une aide spirituelle leur écrit, leur prêche, 
compose des ouvrages de haute spiritualité. 1259 est l'année de ces 
grands ouvrages. Sur l'Alverne il trace l'ltinérœire de l'âme à Dieu. 
Saint Bonaventure a tracé deux voies de la connaissance de Dieu. Dans 
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le Breviloquiwm il part d'en haut, du Premier Principe, Dieu, pour 
conduire aux vérités de Dieu. Dans l'itinéraire, par 6 degrés il conduit 
des créatures à Dieu. Dans « Les Trois voies >> il décrit la méditation, 
l 'oraison, la contemplation dans chacune des voies de la vie spirituelle. 
Dans le Soliloque l'âme est invitée à .se regarder, à regarder les choses 
extérieures, puis les fins dernières, à contempler les joies de la béatitude 
afin d'aimer celui qui promet un tel bonheur. 

Pour simples mémoire mentionnons : Les cinq fêtes de L'Enfant 
J ésWJ ; La préparation à la Messé ; La vie parfaite poU'r les sœurs ; 
L'arbre de vie ; La vigne mystique ; Deux vies de saint François : Les 
six ailes du Séraphin, condition et pastorale du supériorat, qui eut un 
grand succès dans la Compagnie de Jésus. 

En novembre 1265 au retour d'une délicate et heureuse m1ss10n il 
refuse l'archevêché d'Y ork. En 1267 il entre dans un important conflit 
jusqu'en 1273 date de son élévation au cardinalat. Depuis le choc 
psychologique éprouvé à la faculté des Arts, devenue aristotélicienne, 
il en a suivi l'évolution. Il s'adresse à l'Université dans une série de 
conférences du soir, les « collationes ll. Dès la première << ex abrupto >> 
il entre dans la bataille. Il cite Aristote : « . . .  la fin meut celui qui 
agit afin qu'il s'y exerce dûment >> et il enchaîne : « Suivons donc le 
type idéal, le Grand Maître >>. D'emblée il prendre position en face de 
l'Université et redonne au Christ sa place de Maître. Il frappe les 
erreurs des averroïstes aristotéliciens. 

L'année suivante le Docteur séraphique, à l'Université, donne des 
conférences sur les Sept dons du Saint-Esprit. Elles débutent par une 
« collatio >> sur la grâce qui guérit, sur la grâce qui fortifie, celle qui 
consomme ; qui guérit par les sept sacrements, fortifie par les sept 
vertus et les �ept dons de !'Esprit, elle consomme ici-bas par les sept 
béatitudes. Il traite ensuite de chacun des dons sans manquer au passage 
de redresser les erreurs contemporaines : il prend la défense des Ordres 
mendiants, rejette l'erreur des averroïstes de la faculté des Arts qui 
enseigne une intelligence commune pour tout le genre humain. 

Entre le 29 novembre 1268 date de la mort de Clément IV, jusqu'en 
1272, les dix-huit cardinaux n'ont pas réussi à élire un Pape. Saint 
Bonaventure conseille de confier l'élection à une commission de six. 
Grégoire X est élu. 

La situation s'est aggravée à l'Université ; saint Bonaventure reprend 
la lutte par une série de 23 conférences sur les Six jours de la création : 
Hexaemeron, ou conférences sur les sept visions ou illuminations qui 
nous acheminent vers la plus haute sagesse. Dès la première il fixe le 
point de départ et le terme qu'il faut se proposer. Il faut commencer 
par le Christ et terminer à la plénitude de l'intelligence et de la Sagesse 
et retourner par la voie de la première vérité. A l'imitation de Jésus 
nous devons dire : Domine exivi a te summo (le Très Haut), venio ad 
te summum et per te summum ll. Le Christ est le milieu et le moyen­
terme métaphysique qui reconduit (reducens). C'est là toute notre 
métaphysique. Elle traite de l'émanation, de l'exemplarité, de la 
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consom�ation qui consiste à être illuminé par les rayons spirituels et 
ramené au sommet cc Et sic eris verus metaphysicus » .  Après la 23'  et 
dernière vision le reportateur mentionne les 3 visions ou illuminations 
qui devraient être traitées : vision de l'intelligence par l'Esprit de 
prophétie, vision de l'intelligence absorbée par le rapt de l'esprit en 
Dieu, vision de l'intelligence consommée par l'état de gloire. Et le 
reportateur ajoute : cc Ces 3 illuminations auraient contenu beaucoup 
plus que les précédentes ; il termine par un cri : cc Malheur, malheur, 
malheur, l'élévation du Seigneur (saint Bonaventure) et du Maître de 
cette œuvre, et sa mort l'empêchèrent de leur donner suite » .  Les projets 
de Grégoire X mirent fin à l'enseignement, le chapitre mit fin au 
généralat de saint Bonaventure. 

III. Le concile et le ca:rdindlat. Le projet de Grégoire X fut le 
IIe concile de Lyon et son triple but : la Terre Sainte, l'union des 
Grecs à l'Eglise romaine, la réforme de l'Eglise. Grégoire X chargea 
saint Bonaventure du choix des membres de la Mission à Constanti­
nople ; à cela se limita son rôle dans le deuxième objectif. Le 28 mai 
1273 avec sa nomination à Albano et son élévation au Cardinalat il 
reçoit l'ordre de rejoindre le Pape pour préparer le concile. Saint 
Thomas est convoqué aussi. Hélas il meurt le 7 mars 1274 au monastère 
cistercien de Fossa Nuova. L'Ordre des Frères Mineurs naît dans une 
chapelle bénédictine ; le grand docteur des Frères Prêcheurs part pour 
le ciel d'un monastère bénédictin. C'est plus que des symboles, Ratzinger 
dirait : des documents de l'hospitalité bénédictine. Dans la nuit du 
14 au 15 juillet mourait saint Bonaventure. Ses restes transportés à 
l'église actuelle des Cordeliers de Lyon furent brûlés pendant les 
guerres de religion. La cathédrale de Bagnoregio conserve son bras. 
Voilà un aperçu de sa vie. Essayons d'esquisser quelques traits de sa 
spiritualité. 

II. LA SPIRITUALITE DE SAINT BONA VENTURE 

PRÉLIMINAIRE 

L'âme de saint Bonaventure a été façonnée par saint François : 
dans son enfance à Bagnoregio, dans sa jeunesse par des maîtres 
franciscains, comme religieux, penseur et dans son élan vers la sagesse. 
De .saint François l'on retrouve dans sa pensée et sa vie le sens de la 
lumière, de la présence de Dieu dans l'univers, la primauté et l'exclu­
sivité de Dieu dans sa vie, la centralisation de tout son être sur le 
Christ, le rôle de la volonté du oœur, du désir dans sa paisible tension 
vers la contemplation de la Très Sainte Trinité. 

Dans le développement de sa pensée l'œuvre doctrinale de saint 
Bonaventure est sans cassure. Il n'est pas possible de séparer sa 
philosophie, sa théologie et sa spiritualité. Elles sont en marche vers 
un même but, tronçons d'une route unique éclairés par une même 
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lumière ; · elles sont vécues et unies par son expenence mystique. Sa 
spiritualité est une philosophie au sens premier du mot : un amour 
vécu de la sagesse. Pour lui la philosophie est chrétienne, elle ne peut 
s'achever sans la foi. Les premiers mots de la cc Réduction des sciences 
à la théofogie » ne lai.ssent aucun doute aux maîtres-ès-arts. Après avoir 
cité cc tout don excellent, toute donation parfaite vient d'en-haut et 
descend du Père des lumières », il ajoute : cc Dans cette parole nous 
touchons l'origine de toute illumination ». 

Qu'on ne lui dise pas qu'il fait œuvre de théologien et non de 
philosophe. Il n'ignore pas la spécification de la raison mais il ne 
confond pas le principe d'une .science et son objet, avoir un objet 
spécifique n'entraîne pas l'autonomie de la rai.son. Il prétend faire 
œuvre de philosophe en même temps que de théologien et de mystique. 
En effet l'objet propre de la philosophie est la métaphysique et il y a 
trois problèmes en métaphysique, l'origine des êtres, leur nature, leur 
retour à Dieu. A ces trois problèmes correspondent les trois problèmes 
de la spiritualité qui trouvent leur solution dans le Christ qui est la 
voie, la vérité, la vie. L'unité de la philosophie et de la spiritualité 
se fait dans et par le Verbe qui est l'exemplaire universel : le Verbe 
incréé, le Verbe incarné, le Verbe inspiré. Saint Bonaventure n'a écrit 
que pour tracer la voie du retour par la hiérarchisation de l'âme et 
la contemplation. Ce retour - regressus - exige la connaissance de 
notre propre nature et de notre condition surnaturelle qui, elles-mêmes, 
exigent la connaissance de notre origine à partir du Verbe. 

Le Verbe incréé, exemplaire de tout, explique notre origine et la 
nature des êtres ; 

Le Verbe incarné est l'exemplaire des prédestinés et la voie du retour ; 
Le Verbe inspiré nous entraîne et conduit dans ce retour ; 
Le Christ est notre métaphysique, il est le centre de notre sagesse. 

A. LE VERBE INCRÉÉ EST L'ORIGINE ET L'EXEMPLAIRE DES ÊTRES 

1 ° Dans la Trinité, le Père est la plénitude fontale. Il engendre le 
Fils semblable à soi. Il se dit soi-même et sa ressemblance et il exprime 
tous les êtres dans le Fils comme dans son Art - l'Art du Père est ici 
la raison parfaite représentative dans le Fils de tout ce que le Père 
peut produire et de tout ce qu'il s'est proposé de faire dans son action 
ad extra. Le Fils est l'image du Père en tant que sa similitude exprimée ; 
il est aussi le Verbe en tant qu.'il en est la similitude expressive, « au 
Fils est approprié d'être la raison de toute exemplarité. 

2 ° Et oamment alors se définisserot les créatures ? On ne peut les 
définir que par la Trinité qui les a créées, plus particulièrement par 
le Verbe, selon leur idée dans le Modèle où elles ont origine. « La 
créature ne peut avoir Dieu pour principe sans lui être conformée 
selon l'unité, la vérité, la bonté ; elle ne peut l'avoir pour objet sans 
le saisir par la mémoire, l'intelligence et la volonté ; elle ne peut 
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posséder Dieu comme doro infus sans lui être configurée par la foi, 
l'espérance et la charité. La première conformité, lointaine, se nomme 
vestige de la Trinité, la deuxième, proche, se nomme image, la troisième, 
toute proche, est la ressemblance » ; « la création ... est un livre où 
est représentée, lue, la Trinité créatrice . . .  ses vestiges sont dans toutes 
les créatures, son_ image dans les êtres raisonnables, sa ressemblance 
dans les seules créatures déiformes. Comme par les degrés d'une échelle 
l'intelligence est capable de s'élever graduellement jusqu'à Dieu >>. On 
reconnaît ici l'itinéraire de l'âme à Dieu. La métaphysique éclairée 
par la foi est la voie de la contemplation.  Saint Bonaventure passe 
de la métaphysique à la spiritualité « A cause de cette triple vision 
l'homme a reçu un triple regard ... de chair, de raison et de contempla­
tion ; de chair, pour voir le monde et tout ce qui est dans le monde, 
de raison pour voir l'esprit et ce qui est dans l'esprit, de contemplation 
pour voir Dieu et ce qui est en Dieu ». Lien : Le Verbe incréé source 
des êtres les définit. Le Verbe incàrné achève la défin1tion des prédes­
tinés, le Christ est notre exemplaire, notre voie. 

B .  LE VERBE INCARNÉ, L E  CHRIST, VÉRITÉ D E  N O S  VIES, 
EXEMPLAIRE DES PRÉDESTINÉS 

Le Christ est l'exemplaire divin, via dirigens, non errans, via exempla. 
Toute l'Eglise militante doit se mettre en conformité avec le Christ­
homme. Ses actes placés à une lumineuse hauteur .sont changés en 
salutaires exemples pour nous. Mais une question se pose : Le Christ 
est-il un modèle pour tous ? Le Christ maître qui dicte de.s lois pour 
tous est un modèle achevé et très beau non seulement pour lès 
parfaits mais aussi pour les imparfaits pour qui il eut des tendresses 
extrêmement délicates. Il a participé à des œuvres extérieurement 
imparfaites quand elles n'étaient pas contraires à la perfection évangé­
lique ou à la dignité mais il y collaborait avec une charité sans mesure. 
Ces actes extérieurs des imparfaits parce qu'il les remplissait du trésor 
de la charité acquéraient une valeur inestimable. Le Christ est l'exem­
plaire pour tous : pour les parfaits parce que les actes de sa vie planent 
à des hauteurs plus hautes que le degré spirituel des âmes les plus 
élevées ; pour les imparfaits parce qu'il condescend parfois à leurs 
œuvres sans amoindrir les cimes de la perfection. 

Le chrétien doit être une reproduction vivante du Christ son modèle, 
la conformité principale est une conformité ontologique, la grâce, 
fondement indispensable d'une autre conformité, de caractère moral. 
Pour arriver à Îa patrie le chrétien doit imiter les exemples et ensei­
gnements du Christ. La correspondance entre les pensées, affections, 
actions du copiste et celle du modèle est une conformité morale qui 
s'alimente à la conformité ontologique, et cette dernière est conditionnée 
à son tour par la conformité morale pour sa conservation et son 
développement. 

Saint Bonaventure se délecte à considérer le Christ tout entier. Il le 
regarde comme la splendeur qui émane du Père, lumière immense et 
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très simple, fulgurante et souverainement mystérieuse. Il le présente 
à . la tête d'un cortège de grands Seigneurs qui n'ont qu'à poser le 
pied où le chef l'a posé. Il précède le groupe, éclaire le chemin. 
Connaisseur des gués de la rivière des tribulations il traverse l'abîm!=) 
qui sépare les limites du temps de celle de l'éternité. Il les dirige, les 
anime, les aide. Arbre de vie planté au milieu: du paradis il offre de 
doux fruits qui sont les mystères de sa vie. 

Saint Bonaventure est le théologien, le chantre douloureux du drame 
du calvaire. Le vêtement de sa pensée est mouillé et teinté du sang 
rédempteur qui a purifié et sauvé le monde. Notre configuration au 
Christ se mesure principalement à notre configuration au crucifié. Le 
chrétien doit mourir au péché, expérimenter la mort mystique qui se 
change en joyeux courants de vie. 

Son regard sur le Christ se prolonge par son culte du Sacré Cœur : 
le chrétien doit entrer par la porte ouverte jusqu'au divin Cœur 
sans chercher ni désirer, ni savourer autre chose que la croix du 
Seigneur. La passion du Christ dépasse le temps et le lieu où elle s'est 
accomplie ; elle s'actualise dans les sacrements et surtout dans le sacrifice 
et le sacrement de !'Eucharistie. C'est pourquoi saint Bonaventure si 
passionnément aimant de la Passion l'est de même de !'Eucharistie 
sacrifice d'oblation, sacrement de communion et viatique qui répare 
les forces. La spiritualité de saint Bonaventure harmonise admirablement 
le Cénacle avec le Calvaire, !'Eucharistie et la Croix. Teintée des ondes 
pourpres du sang rédempteur, elle conduit les âmes à la cime des 
vertus dont la racine et le complément est la charité. La rédemption 
est avant tout une œuvre d'amour et saint Bonaventure exige des 
rachetés une réciprocité d'amour, un amour entier, qui conforme, 
transforme. Cette transformation au Christ par amour est l'ardent désir 
de saint Bonaventure. Elle est l'acte de retour qui s'accomplit par le 

C. VERBUM INSPIRATUM 

Dans l'ordre naturel l'homme est un résumé merveilleux de vie en 
progression ascendante. Toutefois si grande que soit la dignité de 
l'homme naturel qui porte l'empreinte de l'image de la Trinité il n\ste 
encore en dehors de la vie intime de Dieu. Il est possible d'élever sa 
condition de créature. Par la participation à la nature divine. Elle 
convertit le serviteur en fils, l'étranger en familier. Pour cette œuvre 
élevante et admirable entre en scène le protagoniste du drame divin, 
le Christ-Jésus. Le Christ est la vie de l'âme. Saint Bonaventure ne se 
lasse pas de le proclamer « Vita indeficiens, vita pascens, vita sine 
morte >J . Il possède la vie en lui-même, il exerce un influx vital. Le 
Christ est la porte par où la vie entre dans le monde. En lui habite 
l'Esprit-Saint. Il est la plénitude fontale, radicale, et originelle de toute 
grâce. Il met en circulation cette plénitude de vie qu'il possède, il 
anime et vivifie toute l'Eglise, l'inondant . de grâces, lumière et amour. 
Dans des eaux pures qui jamais ne s'épuisent les ignorants s'éclairent, 
les pécheur3 se purifient, les ascètes prennent courage, les contem-
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platifs se délectent en leur savoureuse quiétude et les esprits bienheureux restent submergés joyeusement dans la gloire. Quand il monta au ciel le Christ versa à la terre la plénitude de ses dons. Quoi que fasse le Père ou souffre le Fils cela n'est rien sans le Saint-Esprit. C'est lui qui nous unit au Père et au Fils. Ainsi la grâce descend à nous par le Verbe incarné, par le Verbe crucifié, par le Verbe inspiré. Quel est le rôle de la grâce dans la vie spirituelle ? « Elle est une influence qui sort de Dieu et ramène à Dieu ». Elle établit une communication directe et immédiate entre Dieu et l'âme. Elle possède Dieu délicieux objet de fruition. La grâce sanctifiante informe l'âme, l'élève, la sublimise. Sanctifier, conformer, orner et faire agréable à Dieu, tels sont les actes indispensables de ce principe de vie divine. La grâce nous reconduit immédiatement à Dieu qui se fait accessible non seulement à notre intelligence qui le 15aisit par l'intermédiaire de la foi sur terre, de la vision au ciel mais aussi à notre volonté qui l'aime avec jouissance. Au sujet de la grâce saint Bonaventure signale que le monde de la grâce créée, comme celui de la nature est une opération divine « ad extra » et, comme tel, commune aux trois Personnes divines. Il professe aussi l'identité substantielle de la grâce et de la gloire. La gloire est la grâce consommée, toutes les deux sont un influx divin en vertu de qui l'âme possède Dieu et Dieu habite en elle. La possession de Dieu par la gloire est parfaite et pleine d'imperturbable quiétude, celle de Dieu par la grâce n'est pas pleine mais elle est dominée par une tendance impulsive vers le Souverain Bien. Celui qui est la vie de l'exil est la vie de la patrie. Leur différence n'est que de degré. Il y a, entre elles, une identité essentielle, pour immense que soit leur différence elle n'est qu'accidentelle. A plus forte raison en est-il de même entre les degrés de la vie spirituelle. La grâce initiale d'un juste contient en embryon tous les trésors vitaux de sa vie parfaite. En parlant des dons du Saint-Esprit j'ai signalé les différents septenaires et habitus de la grâce « curans, corroborans et consummans ». Quant à leur exercice tous ces habitus gratuits ne s'actualisent pas tous simultanément. L'âme du juste a son hiver, son printemps, son été, son automne. Les commençants vivent de la vie divine sans chaleur ni force en un état latent. La grâce éclaire l'âme jusqu'à s'unir à Dieu. Les vertus agissent autant qu'elles sont nécessaires pour la conservation de la grâce ; mais les dons et béatitudes dorment en état latent au fond de l'âme. Mais pendant que l'âme s'exerce aux vertus le Soleil éternel, Dieu, influe en elle avec la plus grande force. Alors bourgeonnent premièrement les dons et ensuite les béatitudes. Emergent toute une floraison d'œuvres méritoires, ces œuvres arrivées à maturité par la lumière et la chaleur estivales provenant de Dieu, l'âme les cueille à l'automne, les goûte, les savoure avec une jouisseuse complaisance. C'est la félicité suprême sur la terre. Tels sont notre origine, notre exemplaire, notre moyen de retour. Et voici un aperçu de la mystique de saint Bonaventure. 
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Il. LA MYSTIQUE DE SAINT BONA VENTURE 

Nous l'avons vu, pour Baint Bonaventure l'affaire primordiale est 
l'ascension de l'âme sous l'action du Saint-Esprit par la purification et 
l'illumination jusqu'au sommet de la vie d'union et les états mystiques ; 
il subordonne toutes les activités à la contemplation, ne considère toute 
chose que dans son rapport avec la Sainte Trinité, source de tout, à 
qui tout doit revenir. Toutes ses œuvres traitent de la vie ascétique et 
mystique, trois écrits surtout : le Solifoque, les Trois Voies, l'itinéraire 
de l'âme à Dieu.. II y traite de la vie spirituelle depuis ses premiers 
éléments jusqu'aux degrés les plus élevés. Disons par les grandes lignes 
1 ° comment il prépare l'âme à la vie mystique, 2 ° son enseignement 
sur quelques points. 

1 ° Comment il prépare l'âme à /,a v,ie mystique 

a )  La grâce est le point de départ du « regressus >>, de la ,·oie 
ascensionnelle. L'état contemplatif n'est que la suprême éclosion de la 
vie surnaturelle, de la grâce et des habitus infus, l'exercice supérieur 
des dons du Saint-Esprit sous la motion gratuite et spéciale de leur 
divin Auteur. cc Alors seulement notre esprit devient hiérarchique dans 
ses degrés d'élévation et reproduit en lui cette Jérusalem céleste où nul 
ne peut entrer, à moins que par la grâce elle ne descende eJle-même en 
son oœur ... Elle vient aussi lorsque par la restauration .surnaturelle de 
l'image de Dieu qui est l'âme, par les vertus théologales, par les 
perceptions des sens spirituels et les « suspensions >> des puissances que 
produisent les transports, notre esprit est devenu véritablement hiérar­
chique, c'est-à-dire, purifié, tout illuminé et parfait >> . 

C'est un des caractères de la .spiritualité bonaventurienne de mettre 
en relief la valeur dispositive de la grâce et des vertus théologales par 
rapport aux états supérieurs et d'établir ainsi continuité et unité 
dynamique entre les étapes de l'ascension spirituelle. 

La contemplation mystique n'ajoute point de connaissance nouvelles 
à la lumière de foi. L'illumination due au don de sagesse et d'intelligence 
permet seulement d'en avoir une connaissance plus claire et meilleure. 

b )  Le rôle de la grâce et des vertus théologales au seuil de la vie 
mystique se justifie par le fait que la grâce est une participation 
ontologique à la nature même de Dieu, il lui revient donc en priorité 
de reconduire à Dieu. Ce rôle de la grâce dans la vie mystique, sa 
valeur dispositive aux états supérieurs se remarque à ceci que pour 
en dire les effets saint Bonaventure emploie le terme qui désigne un 
état supérieur d'o,raison « mariage spirituel ll.  Plusieurs fois il écrit 
« elle confère d'être le temple de Dieu, le fi1s de Dieu : elle unit 
indissolublement par un mariage spirituel, grâce aux liens de l'amour 
et de la charité ll. 

La grâce et ses habitUB restaurent l'âme déformée par le péché ... 
la haussent et la préparent aux visites divines en lui imprimant une 
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similitude divine surnaturelle que saint Bonaventure nomme « imago 
recreationis » pour la distinguer de l'image naturelle. Ainsi l'âme est 
redressée par les trois vertus théologales et elle est portée directement 
vers la Très Sainte Trinité. 

Mais pour saint Bonaventure cette surnaturalisation radicale découle 
spécialement de la charité << parce qu'elle est unitive au maximum et son 
acte rend au plus haut point l'homme déiforme . . .  , - son mode de saisir 
l'objet incréé est plus noble que la façon de l'atteindre par la vue )) . 

Il insiste beaucoup sur l'importance des dons du Saint-Esprit dans 
la vie mystique « A cause de notre conversion à la Très Sainte Trinité 
la vie contemplative doit posséder trois dons qui l'aident : la cruinte 
dans le respect de la majesté, l'intelligence dans la compréhension de 
la vérité, la sagesse dans la dégustation de la bonté. Les vertus théolo­
gales restituent à l'âme les sens spirituels : l'ouïe pour recevoir les 
discours du Christ, la vue pour considérer les splendeurs de cette 
lumière, l'odorat spirituel par le désir du Verbe inspiré, le goût et le 
toucher par la délectation qui la conduit à l'amour extatique. 

Ces actes qui sont déjà des connaissances expérimentales achèvent la 
préparation de l'âme. Mais ensuite l'union avec Dieu commencée par la 
grâce œ poursuit pm les exercices de la vie intérieure. Saint Bonaventure 
exalte beaucoup l'activité de l'âme. Nul ne peut parvenir  n l'union 
mystique s'il ne s'est exercé dans le,s vertus et les œuvres. Parmi les 
nombreux exercices préparatoires, ont la priorité, la prière qui acquiert 
la grâce qui réforme et purifie, la méditation qui acquiert la Sagesse 
qui rend parfait. La méditation occupe une grande place dans la 
spiritualité de saint Bonaventure, oraison assez libre mais méthodique ; 
il y donne la prééminence au sentiment affectif. La méditation amou­
reuse a sa ra1son d'être dans tous les états de la vie intérieure. Il a 
beaucoup insisté sur ce point qu'il faut beaucoup prier pour obtenir 
le don de contemplation. L'oraison est le principe et la caus(" du 
transport mental. II faut y persévérer en dépit des sécheresses et des 
aridités jusqu'à ce que l'âme ait obtenu l'audience divine, Dieu même. 

Ici nous retrouvons le service mutuel de la métaphysique et de la 
spiritualité en saint Bonaventure. Il fait servir à l'expérience mystique 
la recherche de Dieu sur les traces de sa présence et de son action dans 
le monde naturel et surnaturel, vision du Verbe invisible de Dieu 
dans son Verbe extérieur. C'est à cette orientation de l'âme de saint 
Bonaventure devant le monde créé, qu'est dû !'Itinéraire de l'âme à 
Diew. La création entière, le monde intelligible des idées, des dons 
surnaturels sont comme des miroirs transparents qui laissent entrevoir 
la divinité. 

Toutefois tous les êtres n'ont pas tous la même immédiateté d'union 
à Dieu. Des êtres offrent de Dieu une trace, d'autres une image. Passer 
par le vestige c'est « être conduit dans la voie )J ; puis entrer en notre 
âme, image du Seigneur, c'est entrer c< dans la vérité de Dieu J) ; enfin 
il faut nous élever vers l'Etre souverainement spirituel placé au-dessus 
de nous et cc se réjouir dans la connaissance de Dieu et le respect de 
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sa majesté ». Chacun de ces trois degrés se divise en deux suivant que 
l'on s'élève à Dieu par un raisonnement discursif (per speculum) ou 
que l'on découvre immédiatement sa présence dans les êtres (in speculo ). 
Ce sont là les six ailes du séraphin qui imprime les stigmates. Comme 
Dieu s'est reposé le septième jour, ainsi par les six degrés d'illumination 
l'âme est conduite au repos parfait de la contemplation. 

Ainsi pour saint Bonaventure, de par l'acte créateur et sa nature 
elle-même l'homme est destiné à cette union à Dieu. Il lui appartient 
de lire le cc livre extérieur et sensible >> tout comme c'est le devoir de,s 
natures angéliques de contempler << le livre intérieur des raisons éter­
nelles ». Pour les six degrés d'élévation, notre âme possède six puis­
sances pour monter, ce sont : les sens, l'imagination, la raison, l'intellect, 
la cime de l'âme, l'éclair de la · conscience. Implantées en nous par la 
création, défigurées par le péché, rétablies par la grâce, elles doivent 
être purifiées par la justice, exercées par la science et rendues parfaite:; 
par la sagesse. Pour « faciliter >> - faciliter seulement - l'exercice de 
ces facultés a été concédé « l',œil de la contemplation » ou don 
d'intelligence. 

Cette convergence du monde objectif et des puissances cognitives et 
affectives de l'âme font de la contemplation, de l'élan mystique un 
devoir. Tout au long de son Itinéraire saint Bonaventure répète à toutes 
les âmes sans distinction : contemplez Dieu, exercez-vous dans ces six 
voies et bientôt la vie mystique succèdera aux efforts ascétiques. 

Mais le plus impo11ant facteur de la préparation mystique c'est 
l'amour et l'imitation de Jésus crucifié. Dè.s le prologue de l'itinéraire, 
après avoir fait réflexion sur les six ailes du Crucifié apparu à saint 
François il écrit : « II n'y a pas de voie qui mène directement à l'union 
mystique si ce n'est un très ardent amour du Crucifié >>. Au delà de 
la contemplation du Dieu-Homme commence l'état mystique proprement 
dit, l'union mystique, élévation sublime mais non sans danger car 
l'âme pénètre « supra se ». La vie contemplative n'est qu'un ensevelis­
sement mystique. Et dans ce passage mystérieux Jésus crucifié est la 
voie sans obscurité. Tels sont les principaux facteurs de la préparation 
mystique. 

2 ° Il faut en considérer le terme et l'épœnouissement : la vie mystique 

a) Le terme des exercices spirituels est la contemplation passive. 
L'oraison infuse est le terme normal et ordinaire des états intérieurs 
précédents. Saint Bonaventure ne connaît pas l'état intermédiaire nommé 
contemplation acquise ou active. Il dit bien que l'activité personnelle 
aide à cette contemplation mais il précise comment : on cc se sépare 
de tout ce qui n'est pas Dieu et de soi-même ,,. Quant à la contemplation 
passive il écrit : cc Cette contemplation est faite par la grâce ,,. Dans 
aucune de ses œuvres on ne trouve de description d'une contemplation 
acquise parmi les états de l'âme en marche vers Dieu. 

Traitant ex professo de la contemplation mystique il compare l'âme 
aux neuf chœurs des auges. De même six degrés hiérarchiques doivent 
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ordonner l'âme vers Dieu. Il les répartit en trois groupes, l'opération des trois premiers chœurs relève « de la nature avec l'activité », celle cles trois suivants « de la grâce avec l'activité ». La hiérarchie suprême est au contraire l'o�uvre exclusive de la grâce en dehors de toute activité et cela dans les trois degrés : l'illumination passive, la révé­lation, l'union ou onction. S'il y a un endroit ou la contemplation active devrait être mentionnée c'est ici. Non ! la contemplation infuse succède '!ans intermédiaire aux exercices ascétiques. Pour tendre à ces hauteurs il n'est pas exigé de vocation spéciale. Elle est une grâce excellente mais non pas extraordinaire. Il s'élève contre la tendance à réserver les lumières infuses de l'oraison à une catégorie de privilégiés. 
b) La vie mystique est encore le chemin ordinaire de la Perfection. Il ne traite pas cette question ex professo, mais elle se déduit de sa théologie des dons du Saint-Esprit. Il enseigne que l'exercice des dons est acquis pour la perfection, or l'oraison passive se rattache au don de sagesse, il est donc légitime de conclure qu'elle est nécessaire à la perfection. Lorsque le Saint Docteur distingue les trois états : la purification, l'illumination, la perfection, il rattache celui des parfaits à l'influence de la contemplation, du don de sagesse. C'est la contemplation qui porte les âmes à la plus haute perfection. c )  Il est dès lors facile de prévoir le sentiment de saint Bonaventure 

sur la licéité des désirs d'wnJion mystique. Le désir de la contemplation n'est pas seulement licite pour une volonté surnaturalisée mais c'est un devoir pour les âmes qui ne .sont pas encore élevées à l'oraison passive. Dans la deuxième coll. in Hexaémeron il établit que le désir est la porte de la sagesse « porta sapientiae concupiscentia ejus ». Il approuve aussi totalement chez les âmes élevées à l'oraison pas�ive le dé.sir de se voir continuer la grâce déjà reçue. Ce souhait aide à fixer l'âme dans la contemplation et on le rencontre habituellement chez les âmes contemplatives. Toutefois ce désir doit s'accompagner de profonds sentiments d'humilité. 
d) Quelle est la natwre de la contemplation infuse d'après saint 

B ornwenture ? 1. La connaissance mystique n'est fXlS wne priJse de vue directe sur 
Dieu lui-même. L'Etre divin échappe aux perceptions immédiates « il est connu dans quelques effets intérieurs >> . De la connaissance du premier homme avant la chute il écrit que c'était « une vision intellec­tuelle mais non pas de la divine essence elle-même mais de quelque grâce ou influence et il (Adam) pouvait le connaître et voir en soi par expérience comme sent une âme sainte quand elle se fond lorsque son Epoux lui adresse la parole (la console) ». Ainsi dans l'oraison passive le sentiment de Dieu est médiat et indirect. Si l'on ·distingue l'état mystique des révélations et autres phénomènes accidentels on pourra définir la contemplation « une connaissance 
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supérieure et expérimentale de Dieu perçu passivement non en lui-même mais dans un embrasement de la faculté affective. C'est une « dégustation intérieure de la divinité ». 2 .  Et l'œmo,ulr, l'œrdeur de la volonté l'emportent sur les lumières de l'intl.i,ligenc:e comme élément constitutif de la vie mystique. « Dans ce passage (transitu) s'il est parfait il importe que soient laissées toutes les opérations intellectuelles et que le sommet de l'affection ( affectus) soit tout transformé en Dieu ». « La contemplation, écrit-il encore, est la suprême union que produit l'amour ». Le principe de ces élévation..s mystiques n'est autre que la motion gratuite et toute spéciale de l'Esprit-Saint, plus spécialement des dons d'intelligence et de sagesse. La raison et la foi ont besoin d'un perfec­tionnement ultérieur afin d'atteindre Dieu en cette vie, c'est le propre du don d'intelligence, il s'exerce dans la vie mystique ; par ce don, l'intelligence, dans l'acte contemplatif, est plus pénétrante et saisit le sens interne et profond des dogmes. Mais il n'est pas le principe prochain de la contemplation ; ce rôle revient au don de sagesse. La connaissance par le don d'intelligence ouvre la voie à l'œ,age du don de sagesse ; le don d'intelligence n'est qu'un dispositif, il prépare à l'habitude de sagesse. Et l'acte du don de sagesse est en partie intellectuel, en partie affectif, il commence par l'entendement, il s'achève dans la dégustation de la suavité divine, ce qui suppose un acte d'intelligence qui appréhende l'objet, un acte affectif qui unit le oœur à l'objet. Ainsi l'acte propre et principal du don de sagesse réside dans l'affection. La primauté reste toujours à l'amour, au goût, à l'expérience affective, ce mode de connaissance cc est de beaucoup le plus excellent et délectable et noble que celle obtenue par la recherche intellectuelle >> . La sagesse est le principe véritable de l'union mystique si bien que saint Bonaventure désigne parfois la contemplation infuse du nom de sagesse. CONCLUSION Quelle conclusion pms-Je me permettre de tirer ? Religieux, nos chemins et nos montées vers Dieu sont tracés par notre patrimoine spirituel. Je me bornerai à souhaiter que ce contact avec celui que Léon XIII a nommé << Prince de la mystique >> nous enflamme du désir de parvenir à la contemplation par les meilleurs chemins de nos traditions respectives. Que saint Augustin, saint Bernard, saint Thomas et le Docteur séraphique nous obtiennent la grâce du dé.sir de Dieu qui en est la porte. (< Porta sapientiae concupiscentia ejus >> . P. Eugène de VILLEURBANNE, capucin. 
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ETUDES FRANCISCAINES, 1977, XXVI I ,  81 , pp 56-1 1 6. 

Sa int Bonaventu re 
Sermons pou r  

le  temps de Noël 

« Au milieu de vous se tient celui que vous 
ne connaissez pas ». Serm . 3 Adv. 2 ( 59-67) 

C ECI nous explique combien le mystère de l'Incarnation se 
révèle sublime, profond et admirable. De prime abord, 

ce langage paraît bien simple et pourtant, je ne crois pas que 
l'on puisse mieux expliquer le mystère de l'Incarnation. On 
nous y montre l'étonnante union de Dieu et de l'homme : 
« au milieu de vous se tient ... ». On nous indique l'admirable 
grandeur de l'homme par ces mots : « celui qui vient après 
moi a été fait avant moi ... » On ,nous révèle l'admirable union 
de Dieu et de l'homme : « Moi, je ne .suis pas digne de dénouer 
la courroie de sa sandale ... » Cette dernière métaphore implique 
en effet la manifestation du mystère de l'Incarnation. I LA SUBLIMITE DU MYSTERE DE L'INCARNATION 

On nous explique d'abord que la sublimité du mystère de 
l'Incarnation découle de l'étonnante obligeance de Dieu : <c Au 
milieu de vous se tient ... >> Considérons qui se tient au milieu 
et nous serons étonnés de cette obligeance. N'est-ce pas en 
effet le Dieu éternel qui se tient au milieu des hommes mortels, 
!'Agneau innocent au milieu des pécheurs malveillants, le 

56 Saint Bonaventure : Sermons peur le temps de Noël 



Sauveur Glorieux au milieu de misérables perdus ? Une telle obligeance nous étonne et pourtant nous ne la trouvons pas sans fondement lorsque nous portons notre attention sur la cause et la raison de la présence au milieu des Juifs de celui qui est également milieu dans la Trinité. Car le Fils de Dieu est personne médiane dans la Trinité. Le Père a raison de principe car c'est de lui que procèdent le Fils et le Saint. Esprit. Le Saint-Esprit de qui nul ne procède a raison de terme et d'achèvement. Le Fils lui est personne médiane car il est milieu de la Trinité. Maintenant il se tient au milieu des Juifs comme le véritable instructeur, le saint éducateur et le juste Sauveur. 
1 )  Le véritable instructeur Il se tient au milieu des Juifs comme le véritable instructeur, lui qui a sa chaire au ciel et qui sur terre enseigne le oœur de l'homme, de l'intérieur. Il est le Verbe, la source de toute sagesse ainsi que le dit !'Ecclésiastique (1, 5) : cc La source de la Sagesse c'est le Verbe de Dieu dans les cieux ». Toutefois pour pénétrer le cœur des hommes sur terre, il lui faut ou les élever ou s'incliner lui-même. Privés de raison et soumis à leur sens, les hommes ne pouvaient être élevés jusqu'au Verbe lui-même ineffable. Il convient donc que le Verbe vienne au milieu des hommes ou bien que ceux-ci demeurent dans leur sottise. Voilà donc pourquoi le Christ s'est incarné et est né de la Vierge. Habacuc nous dit qu'il est né au milieu de deux animaux : voilà donc pourquoi l'on dit qu'il est né dans la crèche du bœuf et de l'âne, lui qui fut l'instructeur du peuple juif et du peuple chrétien. Lorsqu'il eut douze ans, il resta dans le temple et cc après trois jours ils le trouvèrent assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interro­geant. Et tous étaient stupéfaits de sa prudence et de ses réponses >> . Ses parents le cherchaient parmi leurs connaissances et ils ne le trou­vèrent pas. C'est au temple, dans· le lieu de la doctrine, qu'ils le trouvèrent en train d'enseigner. Et quand ? Après trois jours, car une triple illumination a précédé la venue du Christ : illumination de la loi de nature, illustration des Ecritures et illustration de la révélation prophétique. C'est pour cela que !'Apôtre nous dit : << Après avoir, à bien des reprises et de bien des manières, parlé autrefois aux pères dans les prophètes, Dieu en la période finale où nous sommes, nous a parlé à nous en un Fils ». Ils étaient stupéfaits de sa prudence et de ses réponses et pourtant ils ne croyaient pas en lui. Ils l'écoutaient mais ils ne comprenaient pas. Bien mieux, alors qu'ils auraient dû le croire et le vénérer profondément, ils s'efforçaient de le tuer. Saint Luc ne nous dit-il pas : cc Revenu du Baptême Jésus vint à Nazareth. Il ouvrit le livre et commença à lire : cc L'esprit du Seigneur est sur moi ... » et il dit : <c Aujourd'hui cette écriture est accomplie dans vos oreilles car j'ai été cnvoyf pour vous instruire >1. Bref, ils cherchaient al ors des miracles. Jésus leur dit qu'ils n'en étaient pas dignes et il prit exemple des miracles d'Elisée et d'Elie. Elisée guérit Naaman le Syrien, Elie fit revivre le fils de la veuve qui habitait b terre de Sidon. Les Juifs en furent scandalisés et irrités : ils l'expulsèrent du temple 
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et lui se retira du milieu d'eux. On vérifia alors cette parole : « Aveugle le oœur de ce peuple et rends ses oreilles sourdes et ferme ses yeux de peur qu'il ne voie de ses yeux et qu'il n'entende de ses oreilles et que son oœur il ne comprenne et qu'il ne se convertisse et que je le guérisse ». Ce fut une grande obligeance de la part du Christ que de venir au milieu des Juifs comme le véritable instructeur. Voilà pourquoi !'Ecriture nous dit qu'il se tient au milieu de vous, mais puisque l'ingratitude atteint son maximum, elle ajoute, celui que vous ne connaissez pas. A quoi sert un bon maître si personne n'a d'estime pour son enseignement ? 
2 ) Le sain1t édwcateur Il se tient aussi au milieu des Juifs comme le saint éducateur. Les hommes avaient besoin d'enseignement et d'exemple. Les exemples entraînent plus que les discours. Celui qui est irréprochable a créé l'homme à son image et s'est rendu imitable. Notre génération, notre formation et notre création sont à l'image de ce Verbe nous dit saint Bernard. Par nature la créature humaine imite le Verbe. Personne cependant ne put l'imiter en beauté et en sagesse. Pour avoir voulu imiter sa beauté le premier ange tomba. Pour avoir voulu imiter sa sagesse Adam s'effondra. Voilà pourquoi le Verbe .s'est abaissé jusqu'à nous : pour que nous puissions l'imiter et en l'imitant nous réformer. C'est ce que nous dit Ezéchiel . : « Et je vins à la transmigration près d'un tas de nouveaux fruits, vers ceux qui habitaient le long du fleuve Chobar ; et je m'assis où ils étaient assis et je demeurai là sept jours au milieu d'eux, triste >> . Parlant du futur, le Prophète nous dit que les Juifs adhéraient à Dieu à cause des biens terrestres et que là se trouve la raison pour laquelle ils sont restés pervers : « Appesanti, engraissé, grossi, il a abandonné son Dieu, son Créateur » (Dt. 32 , 15 ) .  Et voilà que le Fils de Dieu a pris notre humanité pour nous apprendre à vivre dans le châtiment. Ne dit-il pas : « Je demeurerai là ,sept jours ».  Sept jours, c'est l'ensemble du temps de la présente. Ce doit être un temps de privation de nourriture, un temps d'abattement et de trouble, comme il l'indique : « J'y demeurai triste >> . Le Christ a méprisé tous les biens ; voilà pourquoi les Juifs en faisaient un homme de douleurs : tel était l'exemple d'une grande vertu. Le chemin de retour au Paradis passe par la tristesse. Les Juifs ne cherchaient rien d'autre que les joies et quelqu'un qui pui,sse exterminer leurs ennemis et leur organiser des banquets. Et comme le Chriot était pauvre, personne ne voulut le suivre. C'est pourquoi !'Ecriture nous dit : « Celui que vous ne connaissez pas », puisque vous recherchez les consolations. « Race de vipères ! qui vous a appris à fuir la colère qui vient ? Faites donc de dignes fruits de pénitence et ne commencez pas à dire : « nous avons Abraham pour Père >>. Car je vous le dis, Dieu est assez puissant pour susciter des Fils à Abraham à partir de ces pierres » .  Dieu ne se tient pas au milieu des vipères, mais au milieu des Fils d'Abraham. Que les vrais fils d'Abraham n'imitent donc pas la transgression d'Adam mais la reformation du Christ : « Dieu est capable de susciter des Fils à 
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Abraham à partir de ce.s pierres, c'est-à-dire à partir des Juifs qui ont le cœur dur comme pierre. C'est d'eux aussi qu'il suscité le Christ. Mais à cause de leur attachement à la terre les Juifs n'ont pas reconnu le Christ. Ils ne purent obtenir à la fois le ciel et la terre et comme ils cherchaient la terre et ne voulurent pas imiter le Christ, ils perdirent le ciel. cc Celui que vous ne connaissez pas ». Puisse-t-on ne pas nous l'adresser à nous aussi, cette parole ! Que de choses ne devrions-nous pas reprendre en nous, si Jean nous adressait cette parole. 3 ) Le juste réparatewr Il se tient enfin au milieu d'eux comme un juste réparateur. cc Voilà que moi-même je rechercherai mes brebis et que les visiterai. Comme un berger visite son troupeau au jour où il est au milieu de ses brebis disséminées ainsi je visiterai mes brebis » (Ez. 34, 1 1  ). C'est Dieu qui parle, et Dieu c'est le Verbe, lui qui est notre pasteur et nous fait naître. Ses brebis furent disséminées ; il ne fut pas envoyé sinon aux brebis de la maison d'Israël qui ont péri. Comme Jacob envoya son fils Joseph visiter ses frères et comme on envoie le pasteur vers le troupeau disséminé, ainsi le Christ fut-il envoyé à ceux qui avaient été destitués afin de rassembler ceux qui étaient dispersés. Les hommes se trouvèrent dispersés en raison de la discorde survenue entre le Créateur et la créature, entre la nature angélique et la nature humaine, entre la volonté et la conscience, entre la sensibilité et la raison, entre la chair et l'esprit, entre l'homme et le prochain, entre le pécheur et l'univers. La discorde s'est établie entre le Créateur et la créature en raison du péché et c'est en cela que la nature angélique se tourna contre la nature humaine. La discorde existait encore entre la volonté et la conscience car la volonté incline à une chose et la conscience à une autre. De même entre la raison et la sensibilité : la raison exige une chose et la sensibilité nous pousse à une autre. Tel est le propre d'une nature déchue et corrompue. C'est !'Ecriture qui nous l'apprend non pas la philosophie ! De même entre la chair et l'esprit : la chair désire à l'encontre de l'esprit et l'esprit à l'encontre de la chair. De même entre l'homme et son prochain : l'un devrait aimer l'autre. C'est à peine si l'on en trouve un qui aime tous les autres ! Bien plus, le frère hait son frère. De même la discorde s'est mise entre l'homme et l'univers. Qui donc pourrait réconcilier, parcifier tout cela et ramener l'unité ? Qui le réalisera ? A mon avis ce sera l',œuvre de celui qui possède un pouvoir universel sur toute créature, ce sera l',œuvre de celui qui eomme grand prêtre a pénétré dans les cieux. Lui il est vrai Dieu et vrai homme. Nous étions dispersés, disloqués, et il nous a réunis dans sa passion. Le Christ dit : cc Ils ont grincé des dents contre moi » .  Alors qu'il se disait le bon pasteur, eux, ils voulurent dévorer l'agneau ; ils prirent des pierres pour le lapider. Voilà pourquoi Jésus dit aux Juifs : cc Je vous ai montré beau.coup de bonnes œuvres, pour laquelle d'entre elles me lapidez-vous ? ii Les Juifs lui répondirent : cc Ce n'est pas pour te.s bonnes •œuvres que nous te lapidons, mais pour tes blas-
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phèmes, parce que toi qui es un homme, tu te fais Dieu J> . Ils ont lapidé 
l'agneau, c'est-à-dire le Christ, et les brebis, c'est-à-dire les Apôtres. 

Voilà donc pourquoi Jean dit : cc Au milieu de vous se tient » 
étonnante obligeance ! - « Celui que vous ne connaissez pas » 
Quelle misérable ingratitude ! Puisqu'il était le vrai instructeur, il 
fallait le croire, puisqu'il était le saint éducateur il fallait l'imiter, 
puisqu'il était le juste réparateur il fallait l'aimer ! Mais vous ne 
croyez pas en lui, vous ne le suivez pas, vous ne l'aimez pas ! Voilà 
pourquoi se tient au milieu de vous celui que vous ne connaissez pas. 
V oyons si cette parole vous touche : Le Christ se tient au milieu 
des Apôtres comme celui qui sert. Isaïe (9, 8) nous dit : « Le Seigneur 
envoya sa parole en Jacob et elle tomba en Israël JJ. Puisque la parole est 
venue vers les Chrétiens, elle peut aussi venir à vous. Si vous ne croyez 
pas le vrai docteur, si vous n'imitez pas le saint éducateur, si vous 
n'aimez pas le juste réparateur on peut vous dire : « Au milieu de 
vous se tient celui que vous ne connaissez pas JJ. Il est dit en Ex. 2 9, 
44 : « Je sanctifierai aussi le tabernacle de témoignage avec l'autel et 
Aaron avec ses fils, afin qu'ils exercent les fonctions du sacerdoce 
pour moi. Ainsi j'habiterai au milieu des enfants d'Israël J> . Cela s'est 
accompli lorsque le Seigneur a sanctifié la tente, c'est-à-dire l'Eglise 
et institué les prêtres, c'est-à-dire les Apôtres, et habité au milieu des 
enfants d'Israël, c'est-à-dire au milieu des vrais Israélites. Mais en 
raison de leur ingratitude les Juifs ont été privés de ce bienfait. 
cc Soixante-dix semaines ont été abrégées pour ton peuple et pour ta 
ville sainte, afin que soit abolie la prévarication et que prenne fin le 
péché et que soit effacée l'iniquité et que vienne la justice éternelle, 
et que soient accomplies la vision et la prophétie et que soit oint le 
saint des .saints ... et le Christ sera mis à mort et il ne sera pas son 
peuple (le peuple) qui doit le renier J> (Dan. 9, 24-26). Ils auraient pu 
savoir quand viendrait le Christ, s'ils avaient fait attention à ce que 
disait Daniel. En effet, depuis l'édification de Jérusalem jusqu'à la 
venue du Christ il y eut soixante-dix semaines, - nous prenons le 
jour pour une année -, et elles étaient abrégées, car il s'agissait 
d'années lunaires. Si les Juifs avaient fait attention à cela, ils auraient 
pu savoir quand viendrait le Christ. cc Il ne sera pas son peuple, le 
peuple qui doit le renier JJ, c'est-à-dire le peuple juif. C'est alors que 
le Christ fut enlevé du milieu d'eux et qu'il vint au milieu des chrétiens. 
Ils ont en effet méconnu le Christ et ils marchent dans les ténèbres. 
Tout ce qui était sur terre fut bouleversé. Grand péril que le péché 
d'ingratitude ! Le Christ se tint donc au milieu des J nifs comme le 
vrai instructeur mais ils ne crurent pas en lui. Il se tint au milieu 
d'eux comme le saint éducateur mais ils ne voulurent pas le suivre. 
Il se tint au milieu d'eux comme le juste réparateur mais ils ne 
l'aimèrent pas et le perdirent. Voilà pourquoi il leur dit : « Au milieu 
de vous se tient celui que vous ne connaissez pas ». A qui parle-t-il ? 
A trois espèces d'hommes. En effet <C les Juifs envoyèrent de Jérusalem 
des prêtres, des lévites et des pharisiens pour demander à Jean : « Qui 
e,s-tu ? n Jean leur parle donc . Les prêtres s'occupaient du service 
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de l'autel, les lévites de l'étude de la loi divine et les pharisiens de la beauté de la vie religieuse. Tous avaient le souci de connaître le Christ. Et c'est parce qu'ils ne l'ont pas reconnu qu'il les reprend. Jean dit aux prêtres : cc Vous ne connaissez pas le Ch1·ist à cause de votre avarice )). Aux lévites il dit : cc Vous ne connaissez pas le Christ à cause de votre curiosité )). Aux pharisiens il dit : cc Vous ne connaissez pas le Christ à cause de votre manque de dévotion l>. C'est ainsi qu'il condamne l'avarice des prêtres, la curiosité des étudiants et le manque de dévotion des religieux. 1 ) Les prêtres Que lisons-nous au livre des Rois (1 R. 2, 12 ) : cc Les fils d'Heli étaient des fils de Belial ne connaissant point le Seigneur, ni le devoir des prêtres envers le peuple ll .  Heli se traduit iniquité : les fils d'Heli ce sont donc les fils d'iniquité. Les fils d'Heli avaient une fourchette à trois dents. Ils la plongeaient dans la marmite et emportaient tout ce qu'ils pouvaient prendre avec le trident. C'est l'avarice qui a fermé les yeux des Juifs : ils n'ont pas connu le Christ. Un feu est tombé sur eux (feu de cupidité et d'avarice) et ils n'ont pas vu le soleil (de justice) .  La cupidité engendre la fumée. Celle-ci aveugle les yeux des cupides. « Ils retiraient les viandes avec le trident JJ . Celui-ci désigne les trois dents de la cupidité : âpreté chez celui qui acquiert, rapacité chez 
celui qui enlève, opiniâtreté chez celui qui cache. « Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement JJ . Les prêtres ne doivent pas cacher les revenus de l'Eglise car les cacher c'est se comporter comme un Juif, bien plus c'est imiter Judas. Si seulement les prêtres d'ai,jourd'hui ne connaissaient pas cette fourchette de l'avarice ! De nos jours ils s'adonnent tous à l'avarice. En effet qui se .soucie d'obtenir une Eglise à moins que ce ne soit pour l'argent ? Ils détournent du sacrifice du Seigneur à cause de l'argent. Il est dit que « le péché des enfants d'Heli était grand parce qu'ils détournaient du sacrifice ll. Ils voulaient des viandes crues afin de les mieux préparer. Tout pour le bec, tout ce que la main de l'homme peut ramasser et ce n'est que du fumier. cc Tout le travail de l'homme dans sa bouche J) . Voilà la part de l'ignorance. Libérons-nous de cette gourmandise. Voilà aujourd'hui la charge du prêtre : vivre plus largement, ramasser, rafler ... Voilà pour­quoi ils ne connaissent pas le Christ. Que leur dit Isaïe (22, 12 ) : cc En ce jour-là le Seigneur vous appellera au pleur, an gémissement, à raser vo.s cheveux et à vous ceindre d'un sac JJ et voici leur allégresse « tuer des veaux, égorger des béliers, manger des viandes et boire du vin. Mangeons et buvons ! car demain nous mourrons ! )J Il leur semble qu'il n'y a pas d'autre vie que celle-ci. Soyons attentifs à ce que nous dit saint Jean : tous étaient des avares. Le Seigneur détestait les richesses. Les pharisiens qui étaient des avares l'écoutaient et se moquaient de lui. Un prédicateur affirmait que les riches.ses n'étaient que des ordures. Un auditeur lui dit : Je voudrais bien que ma maison soit pleine de telles immondices. Très chers, l'homme animal ne perçoit pas ce qui est de Dieu. Laissons les prêtres. 
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2 )  Les lévites 

Que dirons-nous des lévites qui s'occupent de l'étude de la loi divine ? 
Qu'ils ne connaissent pas le Christ à cause de leur curiosité ! Jean 
rapporte ce que disent les experts de la loi (9, 2 9 )  : cc Nous savons 
que Dieu a parlé à Moïse, tandis que celui-ci nous ne savons pas d'où 
il est ». L'homme leur répondit : cc C'est bien là ce qu'il y a d'étonnant, 
que vous ne sachiez pas d'où il est alors qu,'il m'a ouvert les yeux » 
(à moi l'aveugle de naissance). Si cet homme n'était pas Dieu, il ne 
pourrait rien faire. Ils ripostèrent : cc Tu n'es que péché depuis ta 
naissance et tu viens nous faire la leçon ! » Et ils le jetèrent dehors. 
Voilà où se tient le péril. Ils condamnèrent Jésus lorsqu'avec un peu 
de boue il illumina les yeux de l'aveugle-né. L'ennemi de Dieu fait de 
la loi un argument pour perdre celui qui prêche la loi. Adam a perdu 
la nourriture de l'arbre de vie. On lit qu'après avoir mangé de l'arbre 
interdit, il fut chassé du Paradis. Voilà qui trouve son accomplissement 
de nos jours, chez nos docteurs. On appelle arbre de vie l'intelligence 
spirituelle et arbre du bien et du mal l'intelligence littérale. La lettre, 
c'est-à-dire l'intelligence littérale, tue, l'esprit, c'est-à-dire l'intelligence 
spirituelle, vivifie. Dieu nous a donné le Décalogue et l'a écrit de son 
doigt. Il faut observer les préceptes de la loi. L'intelligence littérale 
nous dit que la loi est à observer pour toujours. Les Juifs pensaient 
que tout devait s'observer à la lettre : voilà pourquoi ils se sont insurgés 
contre le législateur de la loi. L'intelligence littérale, c'est la science 
du bien et du mal. Elle nous dit qu.'il faut observer à jamais des 
commandements qui comme l'observance du sabbat et la circoncision 
ne valaient que pour un temps. Les Juifs furent aveuglés au point de 
ne pas reconnaître celui que promettait la loi et ils dirent avec assu­
rance : Tuons-le. Les Juifs nouvellement convertis s'éloignèrent de 
la foi en disant que tout devait être observé littéralement ; de même 
les Ebion}tes qui voulaient que les préceptes légaux soient observés 
avec l'Evangile. Ils voulaient manger de l'arbre de la science du bien 
et du mal. Ils ont dit qu'il fallait observer le sabbat et pratiquer la 
circoncision. L'Apôtre dit au contraire : cc Si vous vous faîtes circoncire 
le Christ ne vous sert de rien ». Faisons attention au péril. Tout comme 
à la fin du temps de la synagogue les J nifs se libéraient de la doctrine 
de la loi par l'« autorité ii, ainsi maintenant nous libérons-nous de la 
doctrine divine par la raison. Ceux qui aiment !'Ecriture sainte aiment 
aussi la philosophie pour rendre ferme la foi grâce à elle ; mais la 
philosophie est l'arbre du cc bien et du mal JJ car l'erreur y est mêlée 
à la vérité. Mais comme tu es un admirateur des philosophes tn te 
dis : cc Comment Aristote a-t-il pu se tromper ? >> Et tu n'aimes pas la 
sainte Ecriture, tu t'éloignes nécessairement de la foi. Si tu dis que le 
monde est éternel, tu ne connais rien du Christ. Si tu dis qu'il n'y a 
en tous qu'un seul intellect et qu'il n'y a pas après cette vie de bonheur, 
ni de résurrection des morts, si tu manges de cet arbre du bien et du 
mal, tu perds la foi. Qu'ils fassent donc attention à eux, ceux qui 
étudient la philosophie. Qu'ils fuient comme meurtrier de l'âme tout 
ce qui est contraire à la doctrine du Christ. Mettons que tu prouves 
l'éternité du monde. Tu dis que ce sont des preuves mais que tu ne 
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le.s crois pas. Ecoute alors ce qui est dit dans la loi : « Si quelqu'un ouvre une citerne et la creuse, et ne la couvre pas, et qu'il y tombe un bœuf ou un âne, le maître de la citerne rendra le prix des bêtes ». Crois-tu que le Saint-Esprit fasse cas d'un puits matériel ? Certainement pas. Il s'agit du puits de l'erreur. Tu creuses un puits quand tu rends crédible une erreur et que tu apportes des raisons pour cela. Tu ne fermes pas le puits quand tu ne résouds pas les objections. Si alors ton disciple tombe dans le puits de l'erreur tu devras en rendre compte. Certains ne le ferment pas suffisamment. Ils disent : la foi tient le contraire ! Or tu me donnes occasion de mal croire au sujet de la foi : le doute dans la foi est en effet infidèle. L'un se fait maître en science : il ne sait rien et engendre des erreurs. L'Ecriture Sainte est d'une profondeur et d'une difficulté extrêmes. L'autre veut traiter philosophi­quement du mystère de la Trinité et il ignore ce qu'il dit ! Il devrait être instruit en Ecriture Sainte, ou chercher auprès de celui qui est instruit, caÏ:-- il convient de marcher dans la simplicité de la foi. II est clair que prêtres et lévites ne connaissent pas le Christ, les prêtres à cause de l'avarice, les lévites à cause de la curiosité. 
3 ) Les pharisiens Que dirons-nous des pharisiens ? Je dis qu'ils ne connaissent pas le Christ en raison de leur manque de dévotion. Il est écrit dans le Deutéronome (8, 1 5 )  : « Il a fait couler des fleuves de la pierre très dure. Il t'a nourri de manne dans le désert, ce que tes pères n'ont pas connu >>. Il parle au peuple jeune, à ceux qui sont déjà passés par le désert et dont les pères sont morts au désert. Il dit qu'ils n'ont pas connu la manne, mieux, qu'ils l'ont mangée, mais sans lui trouver de goût. Il y a deux genres d'hommes dans le désert ou dans la vie religieuse. Certains ne sont pas en religion de cœur mais seulement de corps. On les désigne par ceux qui ont été abattus dans le désert- Ils brûlaient de désir pour les délices d'Egypte disant en esprit : « Ils nous viennent à l'esprit les concombres, les melons, les poireaux, les oignons et les aulx que nous mangions pour rien en Egypte. D'autres sont en religion, en esprit. On les représente par les jeunes qui n'ont pas suivi l'incrédulité de leur père. Ils ont trouvé du goût au pain que Dieu leur a envoyé. De ce pain, on nous dit au livre de la Sagesse (16, 20 )  : « Tu lui as donné un pain venant du ciel, préparé �ans travail, renfermant en soi tout ce qui plaît et ce qui est agréable à tous les goûts >>. Qui est ce pain ? N'est-ce pas celui qui en saint Jean dit : « Je suis le pain vivant, moi qui suis descendu du ciel >> ? Voilà le pain que mangent ceux qui restent de oœur en religion. Ils boivent également l'eau, eux qui sont nourris de la dévotion naissante. Voilà le pain des vrais enfants d'Israël. Ce n'est pas celui des pharisiens. Nous devons tous aspirer à goûter le Christ : c'est un pain suave. Comment le goûter ? Il est dit au cantique des cantiques (6, 1 0 )  : « Je suis descendu dans le jardin des noyers afin de voir les fruits des vallées, et afin de regarder si la vigne avait fleuri et si les grenades avaient germé. Je ne l'ai pas su : mon âme m'a jeté dans le trouble 
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à cause des quadriges d'Aminadab l>. C'est l'épouse qui parle à l'époux. Elle nous montre les quatre propriétés qui nous rendent dignes de recevoir l'influence de la divine douceur. Ce sont l'austérité corporelle, l'humilité spirituelle, l'ardeur de la charité et la douceur de la dévotion. Traitant de l'austérité corporelle elle dit : « Je suis descendu dans le jardin des noyers. La noix est douce à l'intérieur mais elle a une coque extérieure amère. Elle désigne ceux qui possèHent la dévotion intérieure dans leur cœur, mais qui extérieurement vivent dans l'austé­rité corporelle. Elle traite ensuite de l'humilité de l'esprit lorsqu'elle ajoute « afin de voir les fruits des vallées ». Les vallées ont beaucoup d'eau. De même l'eau des divines consolations descend vers les humbles. Elle trait� de l'ardeur de la charité lorsqu'elle continue : « afin de r�garder si la vigne avait fleuri >l , La vigne qui produit du fruit, c'est­à-dire du vin, désigne l'ardeur de la charité, car le vin enflamme, rend joyeux et aliène. C'est ainsi que l'ardeur de la charité enflamme, rend joyeux et nous aliène, en Dieu. Elle traite de la douceur de la dévotion lorsqu'elle poursuit : « et si les grenades avaient germé ». Sous une seule coque les grenades ont plusieurs graines. Elles désignent l'âme que la dévotion doit nourrir d'une multiple douceur. Elle continue : « Je ne l'ai pas su : mon âme m'a jeté dans le trouble à cause du quadrige d'Aminadab ». Aminadab signifie celui qui tourne et indique le mouvement rapide des pensées et des affections qui assourdissent i'âme au point qu'elle ne puisse se reposer et recevoir l'influence de la divine douceur. Seigneur qu'ils sont peu nombreux ceux qui aujourd'hui te connaissent vraiment ! Au milieu de vous se tient donc celui que vous ne connaissez pas, vous lés prêtres puisque vous ne voulez pas être pauvres, vous les lévites parce que vous ne voulez pas être studieux et vous les pharisiens parce que vous ne voulez pas être dévôts. Prions le Seigneur ... etc. 
II COLLATIO (Dominica III Adventus sermo Il) Il nous reste maintenant à parler de la hauteur de celui qui est assumé et dont on nous dit : « Celui qui vient après moi a été fait avant m01 ». On nous dit cela du Christ en raison de la nature qu'il a assum�e venu après Jean, il a donc été fait avant. Ceci n'est pas vrai en raison de la nature divine : en raison de celle-ci, il n'est ni fait, ni créé mais engendré. Mais alors puisqu'il est né après, comment a-t-il été fait avant ? Certainement par sa dignité. Jean dit : « Vous croyez que je serais celui-là ? Je ne le suis pas Jl. Pour expliquer la hauteur de celui qui est assumé, il nous dit : « Celui qui est venu après moi a été fait avant moi J>. Mais de quelle hauteur nous parle-t-il ? Le Christ, dis-je, vint apxè.s Jean, comme l'époux après le paranymphe, comme le roi 
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après le héraut qui le précède, comme la splendeur du milieu du jour 
après l'aurore du matin. Cela doit attirer ton attention sur la hauteur 
de sa puissance. Paroles en l'air que tout cela ? Non pas, des affirmations 
que je prouve. 

Le Christ est venu comme l'époux après le paranymphe à cause de 
la plénitude de grâce. 

Le Christ est venu comme le roi après le héraut qui le précède à 
cause de la prérogative de son pouvoir total. 

Le Christ est venu comme l'éclat du plein midi après le point du 
jour à cause de la splendeur de sa sagesse. 

En quoi le Christ l'emporte-t-il donc sur Jean ? En ceci : plénitude 
de grâce, prérogative d'un pouvoir total et splendeur de la sagesse. Voilà 
pourquoi il est dit : celui qui vient après moi a été fait avant. 

1 ° )  L'époux œprès le paranymphe 

Le Christ vint après et cela d'abord comme l'époux après le para­
nymphe. Le paranymphe prépare et annonce l'arrivée de l'époux. Le 
Nouveau et l'Ancien Testament montrent à l'évidence que le Christ 
est venu dans le monde comme l'époux : « Il a placé sa tente dans le 
soleil et comme un époux qui so,rt de son lit nuptial .. » (Ps. 18, 6). 
Cela est tout aussi évident pour le Nouveau Testament : « Voici que 
l'époux vient, allez au devant de lui » (Mt. 25 ,  6 ). Que Jean soit 
bien le paranymphe c'est ce qui ressort de ses propres déclarations : 
« Celui qui a l'épouse est l'époux, mais l'ami de l'époux qui est présent 
et qui l'écoute, se réjouit de joie à cause de la voix de l'époux. Ma 
joie est donc maintenant à son comble. Il faut qu'il croisse et que moi 
je diminue >> (Jn 3, 2 9-30). Saint Paul nous dit aussi que le Christ 
est l'époux : « Ce sacrement est grand, je le dis dans le Christ et dans 
l'Eglise » (Ep. 5 ,  32). L'époux de l'Eglise c'est le Christ. C'est évident 
puisqu'il est le seul à pouvoir la féconder selon ce que nous dit 
Augustin : « Qui féconde l'Eglise ? Celui que la Vierge a conçu. Mais 
de qui l'a-t-elle conçu ? Certainement de !'Esprit-Saint. Mais qui peut 
donner l'Esprit-Saint ? Certainement celui qui peut donner l'Epoux. 
Jean Baptiste peut baptiser dans l'eau, seul le Christ peut vraiment 
baptiser, car lui seul peut donner le Saint-Esprit. Voilà pourquoi le 
Christ a insufflé le Saint-Esprit sur les Apôtres. Il fut donc l'époux ... 
Et lui comme l'époux au sortir de sa chambre nuptiale ... >> 

Le Christ est homme et Dieu, du fait de l'unité de la divinité avec 
l'humanité. Il est celui en qui se trouve la plénitude de grâce et dont 
l'Evangile nous dit : « Voici que vient l'époux, allez à sa rencontre ». 
On nous dit encore à son sujet : « Filles de Sion sortez et voyez le 
roi Salomon avec le diadème dont sa mère l'a couronné au jour de 
ses noces, au jour de la joie de son cœur >>. Tel est le jour de la 
nativité du Seigneur : il faut se réjouir ce jour-là, et tous doivent se 
réjouir. Il s'agit bien sûr de la joie du Christ, non de la joie du 
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monde. Ceux qui veulent aller à ses noces, doivent venir se confe�er. 
Mais certains veulent maintenant jouer les mondains. Puisque le Christ 
est né en vue de la miséricorde de Dieu, rejetons les œuvres de ténèbres 
et revêtons les armes de lumière. Ce n'est plus la nuit mais la lumière. 
Que personne ne se trouve en état de péché mortel pour la nativité du 
Christ. Le Christ vient donc après Jean comme l'époux après le 
paranymphe. 

2 ° ) Le roi après son hlPraut 

Jean ajoute : cc Celui qui vient après moi a été fait avant moi », car 
le Christ vient après Jean comme le roi après le héraut qui le précède, 
puisqu'il a la prérogative de tout pouvoir. Voici comment le prophète 
Malachie parle de cette venue : cc Voici que moi j 'envoie mon ange et 
il prépare la voie devant ma face. Et aussitôt viendra dans son temple 
le dominateur que vous cherchez et l'ange de l'alliance que vous 
désirez ». Il préparera la voie : n'est-ce pas ce qu'a fait saint Jean en 
préparant le chemin du Christ ? Et aussitôt viendra, car Jean est venu 
après le Christ puisque le Christ est venu dans le monde avant que 
Jean ne soit sorti du sein de sa mère. Voilà pourquoi la Vierge 
enceinte salua Elisabeth. Aucune créature ne peut maintenant parvenir 
à un tel degré d'humilité. C'est ain.si que le Christ éleva sa mère 
jusqu'à la ( curialité ? ) 

Le Juif commente autrement. D'après lui le Christ a dit : <c Voici 
que j 'envoie mon ange devant ta face l> . Il faut entendre cela du second 
avènement du Seigneur. Si nous pouvons désirer le premier avènement. 
il nous faut craindre le second puisqu'il est écrit : cc Voici qu'il vient 
le Seigneur des armées et qui pourra penser au jour de son avènement, 
et qui en soutiendra la vue ? l> Lo.rs du second avènement le Christ 
reviendra .soudainement et il punira les méchants et sauvera les hons. 
C'est donc dans la crainte qu'il faut attendre cette venue. Si vous aviez 
peur d'être suspendu aux fourches à l'arrivée du Roi, vous redouteriez sa 
venue. Puisque nous redoutons le jugement divin sur nous, nous devons 
l'attendre dans la orainte. Mais comment devons-nous donc attendre ce 
second avènement du Christ. Voici ce que nous dit le Seigneur dans 
l'Evangile : <c Ceignez vos reins et gardez vos lampes allumées à la 
main ... pour que lorsqu'il viendra et frappera, ils lui ouvrent aussitôt ii. 

Gardez vos reins ceints : saint Grégoire nous dit que nous ceignons 
nos reins lorsque nous réprimons la luxure de la chair par la continence. 
Et vos lampes allumées : saint Grégoire nous dit que nous avons nos 
lampes allumées quand nous montrons des exemples de lumière. Si 
donc tu veux attendre en sécurité le second avènement du Christ, refrène 
les désirs de la chair et adonne-toi aux bonnes œuvres. Saint Paul 
nous dit en effet : cc Ayez les reins ceints en toute vérité, que votre 
chasteté ne soit donc pas seulement apparente mais réelle, qu'elle ne 
soit pas chasteté d'hypocrites mais vertu cachée ll . Certains pratiquent 
la chasteté de telle sorte qu'ils s'abstiennent bien de certains péchés 
mais pour se précipiter dans d'autres immondices. L'Apôtre no1.1s dit : 
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« En vérité. Que l'homme s'efforce donc d'être chaste aux yeux de 
Dieu et non à ceux des hommes. A celui qui fornique parfois en 
cachette, il arrive ce qui arrive au lépreux dont on ne connaît pas 
le mal et qui le cache pour un temps. Pourtant la lèpre fait irruption 
et il devient le plus laid des hommes >>. La chasteté simulée peut être 
très mauvaise et Dieu permet quelquefois à l'homme de tomber dans 
un péché encore plus mauvais pour l'amener de là à la vraie pénitence. 
Ainsi toute sensation de débauche libidinale aux moyens des organes 
génitaux, se produisant lorsqu'on est éveillé, même si le corps n'y 
prend pas part, doit être considéré avec horreur s'il y a consentement. 
Voilà pourquoi saint Pierre nous dit : « Ceignez les reins de votre 
esprit en vérité ». Est-ce que l'Eprit aurait des reins. C'est dans les 
organes génitaux et dans les reins que se trouve l'origine du plaisir 
charnel. Celui qui s'apprête à trouver grâce aux yeux de la divine 
Majesté, ne suit pas ces plaisirs, car il faut que non seulement il 
ne soit pas corrompu par le plaisir de la luxure, mais encore qu'il 
ne succombe pas au dérèglement, à la malice, ni à l'orgueil ni à la 
colère. Voilà pourquoi on nous dit : Ceignez donc vos reins et tenez 
vos lampes allumées dans les mains. Vous n'êtes pas nés pour manger 
comme les Sarrasins, nous sommes nés pour aller vivre avec les anges. 
Nous ne pouvons rejoindre leur compagnie si nous n'agissons pas : 
tu ne te remues pas et pourtant « voici que ton roi vient à toi. Ceignez 
donc vos reins ... » 

3 ° ) La splendewr du midi succèdant à la lueur du matin 

Enfin le Christ est venu après Jean comme la splendeur du midi 
vient après la lueur du matin. L'Ecriture Sainte compare quelquefois 
saint Jean à l'aurore, ou bien à l'étoile du matin ou encore au point 
du jour. Elle compare le Christ à la Lumière. c< Au début était le 
Verbe ... », puis Jean ajoute sur le Verbe incarné : « Le Verbe s'est fait 
chair ... » ; entre les deux, il dit : « II y eut un homme envoyé de 
Dieu et celui-ci n'était pas la lumière ... » Mais du Christ : « Il était 
la vraie Lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde ... ». Le 
Christ dit de lui-même : « Moi la Lumière je suis venu dans le 
monde ... » Lui il est le principe, la Lumière véritable. Jean est une 
lampe qui brûle et qui luit, mais il n'est pas la lumière. Et pourtant 
le Christ nous le recommande. On dit du Christ qu'il est la lumière 
véritable à cause de la beauté de sa sagesse. Celle-ci se manifestera 
l0trs du jugement final quand il viendra comme lumière, alors que 
lors du premier avènement il est venu comme roi (I Cor. 4, 5). « C'est 
pourquoi ne jugez pas avant le temps, avant que vienne le Seigneur 
qui éclairera ce qui est caché dans les ténèbres et manifestera les 
pensées secrètes des cceurs : et alors chacun recevra de Dieu sa louange ». 
Quand je pense à la beauté dt: Dieu et à ma difformité, je n'ai pas de 
crainte plus forte que celle-ci : que ne soient manifestées toutes mes 
pensées. Mais comment être préparé à recevoir une telle lumière ? 
Mets un collyre sur tes yeux pour voir. Le collyre c'est la componction 
de la pénitence. Mais c'est de la boue que tu as posée en grande 
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quantité sur tes yeux et tu ne peux pas pleurer ! Il y en a qui ont 
pleuré pendant plus de cinquante ans. Nous sommes dans la vallée 
des larmes, il nous faut donc toujours pleurer. 

Ainsi, bien qu'il vienne après moi, il a été fait avant moi celui 
qui est la plénitude de toute grâce, le possesseur de tout pouvoir et 
l'excellence de toute sagesse. III 

cc Je ne suis pas digne de délier la courroie de sa chaussure >i. Le 
Bienheureux Jean m'impose le silence ... et pourtant je vais vous donner 
une matière à penser ou une occasion de le faire ! Traiter l'admirable 
union de celui qui assume et de celui qui est assumé, ce n'est 1:ien 
d'autre que de dénouer la courroie de la chaussure. Voilà qui nous 
apprend à recourir selon notre pouvoir à ce qu'il y a de plus élevé. 
Le verbe éternel est dit pied, la nature assumée est dite chaussure, 
l'union de l'un et de l'autre est dite ligature et pourquoi ? Le pied 
porte le tout, voilà pourquoi le verbe éternel porte tout, comme il 
est écrit : splendeur de la gloire et figure de la substance, il soutient 
tout par le Verbe de sa puissance. La ,<;andale est unie au pied et est 
faite de peaux d'animaux morts et signifie la nature de notre mortalité 
qui est unie au Verbe éternel par assomption de la nature humaine. 
La sandale touche le pied, ainsi la nature humaine touche la peau 
divine ; elle ne lui est pas mélangée comme la ,<;andale reste extérieure 
au pied. La ligature est si sublime que je ne suis pas digne de la 
défaire : je ne suis pas digne d'expliquer le mystère. Voyez-vous 
pourquoi il ne veut pas la défaire ? La réunion de la Divinité avec 
l'Humanité, c'est l'union du premier avec le dernier, du suprême avec 
l'infime, de Dieu avec la terre, du très simple avec le composé, car le 
Verbe éternel est très simple et la nature humaine très compoeée. 
Quelle convenance y a-t-il entre ces choses ? Montre les convenances 
et explique ! Certains lient ce mystère, mais ce n'est rien, ce qui est 
grand c'est de le délier. Le premier est invariable, le suprême ne peut 
être diminué et le très simple ne peut entrer en composition. Voici, le 
Mystère est lié ! Mais je dis ce que la Vérité dit et ce que Jean dit : 
que le premier est uni au dernier sans subir de variation, que le 
suprême est uni à l'infime sans subir de diminution, que le très simple 
est uni au très composé sans subir de composition. C'est la vérité 
.suprême ; l'expliquer demande beaucoup de temps. J'affirme que Dieu 
,éternel est devenu celui qui est principe sans subir de variation, et 
,cela par la première opération par laquelle il a fait le monde sans 
pourtant subir de variation. Si Dieu peut cela, pourquoi ne pourrait-il 
pas accomplir le mystère de l'incarnation ? Ce mystère s'est en effet 
accompli sans qu'il ne se fasse aucune mutation en Dieu. Prions le 
Seigneur. 
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Qui  me donnera de t'avoi r  pour frère 
(Vig. Nat. 1 (88-92) 

« Qui me donnera de t'av•oir pou.r frère, suçant les mamelles 
de ma mère, œfin que je te trouve dehors, que je te donne un 
baiser et que désoirmais personne ne me méprise ii . Cant. 8, 1. 

Cette citation décrit fort bien le désir de l'âme dévote qui 
désire pour bientôt la future naissance du Christ. Voici com­
ment se développe ce désir et pourquoi il en est ainsi. L'âme 
raisonnable, lors de sa création, fut marquée de l'image de Dieu 
et mise à la tête de tout le visible et tout a été mis à ses pieds 
selon que nous le dit le livre de la Genèse : « Faisons l'homme 
à notre image et ressemblance et qu'il préside sur les poissons 
de la mer ii. Mais en péchant, elle a perdu cette excellence ; 
il lui reste pourtant l'appétit de cette sublimité et de cette 
excellence. A la lumière de la foi elle voit qu'elle ne peut être 
replacée en cette primitive excellence, si le Fils de Dieu ne 
s'humilie autant que s'était exalté l'homme orgueilleux. Croyant 
que cela allait arriver dans quelques temps, elle commence à 
l'aimer avec ardeur. Et puisque celui qui aime désire s'unir 
à celui qu'il aime, elle a désiré cette union précieuse. Et 
comme elle ne pouvait s'unir volontiers à celui qui est absent 
et caché, elle désire sa présence et sa manifestation. Cette âme 
dévote désire donc d'abord qu'apparaisse de façon visible le 
Christ, que sa présence se fasse familière pour qu'elle puisse 
s'unir à lui avec plaisir et puisse ainsi retrouver son excellence 
perdue. On remarquera donc qu'elle désire d'abord qu'il appa­
raisse de façon visible : Qui me donnera de t'avoir pour frère 
puis que sa présence se fasse familière : pour que je te trouve 
dehors, ensuite qu'elle puisse s'unir à lui de façon agréable : 
que je te donne un baiser ; enfin qu'elle retrouve l'excellence 
qu'elle avait perdue : et que désormais personne ne me méprise. 

Cette âme dévote demande donc que lui apparaisse de façon 
visible le Fils de Dieu. Elle ne demande pas qu'il lui soit 
donné dans l'esprit, comme le fait, celui qui dans le livre de la 
Sagesse dit : « Donne-moi, Seigneur, la sagesse assise auprès 
de toi i>, mais elle demande qu'il lui soit donné dans la chair : 
Qui me donnera de t'avoir pour frère ? Elle ne demandait 
pas qu'il lui soit donné dans la chair de façon cachée, comme 
il l'était dans le sein de la Vierge, mais de façon apparente, 
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comme il l'était sur les genoux de la Vierge ou dans la crèche. Voilà pourquoi elle ajoute : suçant les mamelles de ma mère, comme si elle disait : je ne te demande pas seulement de te donner à moi comme Dieu dans l'âme, pas seulement comme frère dans le sein, mais de te donner manifestement comme enfant sur les genoux : voilà ce qui s'est réalisé à la Nativité comme le chante l'Eglise et comme l'a prédit Isaïe : Un enfant nous est né, un fils nous a été donné, etc. Elle ne demande pas seulement que cet enfant naisse pour elle, mais encore qu'il lui soit donné, car la nativité fut aussi une donation du Chl"ist, car il nous est né et il nous a été donné. Dans cette donation nous admirons trois choses : l'importunité de celui qui demande, la largesse de celui qui donne et l'utilité de ce qui est donné. I L'IMPORTUNITE DE CELUI QUI DEMANDE Il est vraiment admirable que l'âme ait osé demander à Dieu un don a_ussi grand : que le Fils de Dieu devienne homme. Il est encore plus admirable qu'elle ait osé le demander avec tant d'importunité que Dieu n'ait pas pu le différer plus longtemps mais qu'il l'ait donné aussitôt. Si maintenant nous considérons les raisons qui poussent cette âme nous verrons que ce n'est pas étonnant mais délectable. La vérité de œlui qui promet l'excitait à demander avec importunité. Elle n'aurait pas osé demander si Dieu n'avait d'abord jugé digne de promettre, et non .seulement de promettre, mais même de le faire avec serment : le serment qu'il a juré à notre père Abraham de se donner à nous ; il a en effet juré de nous donner le Christ (Gen. 22 ,  1 6-18) : « Je l'ai juré par moi-même, dit le Seigneur : je te bénirai et je multiplierai ta descendance.. .  et en elle seront bénies toutes les géné­rations de la terre )l . Cette descendance l'Apôtre nous dit dans la lettre aux Galates que c'est le Christ. Ayant donc mis toute leur foi dans cette promesse, les âmes ont osé parler à leur Dieu et lui demander instamment : cc Montre.nous Seigneur ta miséricorde )l (Ps. 84, 8 ) .  cc Toi Seigneur tu a promis par ta parole, mais maintenant montre ta vérité par l'accomplissement, et donne•nous ton salut, c'est-à-dire le Christ )) . En effet, il libèrera lui-même son peuple de ses péchés. La nécessité plus urgente de celui qui demandait le poussait à demander avec importunité. Les justes se trouvaient soumis à la plus grande tribulation. Il leur fallait crier vers le Seigneur à la vue de l'oppresseur (ls. 19,  20) : cc Malheureux homme que je suis, qui me libèrera du corps de cette mort )l (Rom. 7, 24).  Comme la grâce de Dieu nous vient par le Christ J ésu.s, ils ont osé le demander et dire : « Donne-nous Seigneur du secouJ"s pour nous tirer de la tribulation )l (Ps. 59, 1 3 ) . Du secours, que dis-je, le tien, ton bras, ton fils et pas 
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simplement un homme, car vain est le salut de l'homme, vain car 
momentané, mais Jésus le Fils de Dieu, lui il peut sauver pour toujours 
ceux qui par lui s'approchent de Dieu. 

La durée du temps la crucifiait et voilà pourquoi elle demandait 
avec importunité. Dieu avait en effet, depuis les jours antiques, promis de 
se donner et déjà les âmes des saints étaient fatiguées d'attendre. Voilà 
pourquoi à temps et à contretemps elles insistaient en disant : cc Seigneur, 
récompensez ceux qui vous ont attendu patiemment afin que vos 
prophètes soient trouvés fidèles » ; comme si l'on disait : tu as promis 
de nous donner le Christ mais nous avons tellement attendu que nous 
avons tout préparé par l'attente elle-même. Donne la récompense, donne­
la aussitôt pour que tes prophètes soient trouvés fidèles. Savoir, Isaïe 
par qui tu nous as dit : cc J'ai rapproché le temps de ma justice, il ne 
sera pas différé, et mon salut ne tardera pas. J'établirai dans Sion 
le Salut et en Israël ma Gloire » ( 46, 13) et Aggée : cc Encore un peu 
de temps et j'ébranlerai le ciel et la terre, etc., et en ce lieu je donnerai 
la paix, c'est-à-dire le Christ notre paix et qui a fait des deux un seul i> 
(Ep. 2, 14) Ag. 2, 7-10. Si donc tu diffères encore, tes prophètes ne 
seront déjà plus trouvés fidèles mais menteurs. 0 Bienheureux désir 
de l'âme sainte ! Exemple inimitable de sainteté ! Que de misère, 
quelle absence de dévotion quand n'est pas renouvelé cet élan du cœur, 
lorsqu,'arrive la nativité du Seigneur. Celle qui ne s'éprouve pas en 
mouvement et dans la joie doit se croire morte. 

J'admire aussi la largesse de celui qui donne. Car ce qu'il donne 
ce n'est pas de l'argent, mais sa personne, ce n'est pas l'Esclave mais 
le Fils. Avec lui il donne tout ce qu'il a été, tout ce qu'il a eu, tout 
ce qu'il a pu. D'abord il nous donne son Fils par nature, celui à qui 
il a dit : cc De mon sein avant Lucifer, je t'ai engendré >> (Ps. 109, 3). 
Et comme le Père et le Fils sont la même nature en le donnant, il 
nous a donné tout ce qu'il a été : cc Dieu a envoyé son Fils fait de la 
femme >> (Gal. 4, 4). Il nous a donc donné son Fils pour frère et il 
s'est donné lui-même comme Père, aussi ajoute-t-il : cc Pour que nous 
recevions l'adoption des fils », et c'est ainsi qu'il a donné !'Esprit-Saint 
comme consolateur : cc Puisque vous êtes des Fils, Dieu a envoyé 
l'esprit de son Fils dans vos oœurs et il crie : Abba Père >> . En nous 
donnant son Fils par nature, il a donné toute la Trinité et donc tout 
ce qu'il fut. C'est ainsi qu'il nous a enrichi : cc Tout don excellent, 
toute donation parfaite, vient d'en-haut et descend du Père des Lumières, 
etc. » (J c. 1, 17). Il nous a même déifiés : cc Il leur a donne le 
pouvoir de devenir enfants de Dieu >> (Jn 1, 12). 

Il nous a même donné son Fils, son Egal, puisque le Fils, Dieu 
lui-même dit au Père : cc Tout ce qui est à moi est à toi et tout ce qui 
est à toi est à moi >> ; il nous a même dit : cc Tout m'a été remis par 
mon Père >> ; et il nous a donné tout ce qu'il a eu : cc Lui qui n'a 
pas épargné son propre Fils mais pour nous l'a livré, comment avec 
lui ne nous aurait-il pas tout donné ? >> Bien sûr il nous a tout donné, 
tout car celui qui a quelqu'un a tout ce qui appartient à celui-ci. Si 
donc le Père aime le Fils et a tout remis entre ses mains (Jn 3, 35) ,  
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et ne s'est rien réservé, en nous donnant son Fils, il nous donne tout ce qu'il a eu en lui et c'est en cela qu'il nous a merveilleusement enri­chis. « Par lui nous avons été comblé de tous les biens » (Tob. 12, 3 ) .  I l  nous a même donné son Fils unique, comme il nous le dit lui-même : cc Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis mes complaisances ... >> (Mt. 3, 1 7 ) .  En nous le donnant il nous a donné tout ce qu'il a pu, car c'était son Fils unique et il ne pouvait pas en engendrer un autre : « Dieu a tellement aimé le monde qu'il lui a donné son Fils unique » (J n 3, 16 ) .  Don admirable ! Il donne le Fils unique pour !'Esclave ! Bien mieux, cela semble trop et c'est trop. Mais cet excè.s dans le don ne surprend pas puisque déjà il y avait excès dans l'amour. Dieu nous a aimé autant qu'il nous a donné et comme il nous a beaucoup aimé il nous a beaucoup donné : « Dieu qui est riche en miséricorde, par le grand amour dont il nous a aimés, et lorsque nous étions morts par les péchés, nous a vivifiés dans le Christ ... » (Ep. 2, 4 ) .  Admirable sage..."Se du donateur qui a donné tout ce qu'il fut, tout ce qu'il a eu et tout ce qu'il a pu. « Que rendrons-nous au Seigneur pour tout ce qu'il a fait ? >> (Ps. 115, 3 ) .  Quel service, puisqu'il n'a pas besoin de nos biens. Rendons-lui donc au moins le don de l'amour : cc Ce qui est donné par amour ne peut pas être mieux payé que par l'amour », nous dit Hugues de Saint-Victor. J'admire enfin l'utilité du don. Vraiment c'est le don excellent et la donation parfaite qui descend du Père des lumières, qui soulage toute notre nécessité et notre indigence multiple. C'est pour que cela dispa­rais.se qu'un enfant nous est né, qu'un Fils nous a été donné. Le premier péché a rendu l'âme infirme en lui faisant perdre sa puissance : cc Pitié Seigneur car je suis infirme >>. La perte de la sagesse la rendit aveugle et voilà pourquoi elle pleure : cc Ma force m'a abandonné et la lumière de mes yeux elle-même, n'est plus avec moi ii . La perte de la justice la rendit captive, car le Diable l'a envahie lorsque le Seigneur l'a quittée : « A cause de la multitude de ses iniquités, ses petits enfants ont été emmenés en captivité devant la face de celui qui les tourmentait » (Lam. 1, 5 ).  Ce petit enfant est donc donné à notre âme infirme pour être sa force. cc Il donne la vigueur à celui qui est las et pour ceux qui ne le sont pas, il augmente le courage et la force >> (ls. 40, 2 9 ) .  Celui qui est las, c'est le genre humain, infirme et débile. La vigueur lui est rendue, quand la vigueur et la sagesse de Dieu s'incarne. Mais n'était-il pas notre force alors même qu'il ne se serait pas incarné. Il l'était certes, mais il ne l'était pas de façon proportionnée à notre besoin. Et voilà pourquoi il fut convenable que le fort devienne faible et que le Dieu très fort devienne un enfantelet. Avant il était la nouniture solide des Anges, mais en suçant les mamelles de sa mère, il est devenu le pain des petits et la nourriture des infirmes. Il nous fut donné comme aliment : cc Mon Père vous donne le vrai pain du ciel ii (Jn 6, 32 ). Vraiment ce pain fortifie : cc Celui qui mangera de ce pain vivra éternellement ». Ce pain qui fortifie nous devons toujours le désirer, 
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comme le désiraient les Juifs lorsqu'ils disaient : « Seigneur donne­
nous toujours de ce pain ». Mais ce sont surtout les religieux et les 
prêtres qui doivent le désirer eux qui tout le jour demandent : « Donne­
nous aujourd'hui notre pain de ce jour ». Nous le demandons et le 
matin et le midi et la nuit et le jour, car nous devons toujours avoir 
faim. « Ceux qui me mangent auront encore faim >> (Eccl. 24, 29). 
Mais encore il y en a peu qui ont faim, il y en a peu à se délecter et 
peu à être fortifiés. Voilà pourquoi beaucoup de religieux sont infirmes 
et languissants et beaucoup s'endorment. Quelle grande misère de ne 
pas désirer ce pain qui contient en soi tout ce qui plaît, tout ce qui 
est agréable à tous les goûts. 

Ce petit enfant est encore donné comme lumière pour l'âme aveug]ée. 
« Voici que je t'ai donné comme lumière des nations, pour que tu sois 
mon salut jusqu'aux extrémités de la terre >l . Il est question. des nations 
parce qu'elles étaient aveugles et ignoraient Dieu. Voilà pourquoi il 
nous disait lui-même : << Moi la lumière, je suis venu dans le monde » 
(Jn. 12 ,  46). Mais avant l'Incarnation n'était-il donc pas la vraie lumière 
qui éclaire tout homme venant dans le monde ? Certes oui, mais il 
nous était inaccessible en raison de son incompréhensibilité. Il fut donc 
nécessaire qu'il prit l'obscurité de la chair pour que les hommes 
puissent le voir et l'imiter. C'est ainsi que le Seigneur lui-même, pour 
que les autres puissent l'imiter, nous a donné avant tout l'exemple de 
l'humilité et de l'humiliation : « Apprenez de moi que je suis doux 
et humble de oœur J> (Mt. 1 1 ,  2 9 ) .  Avant de mourir il a laissé un 
exemple pour tous : « Il a lavé les pieds de ses disciples : « Je vous 
ai donné l'exemple pour que comme je vous ai fait, vous aussi vous 
fassiez J> . Cela vaut certainement surtout pour les religieux qui sont les 
esclaves du Christ et les disciples du Christ. Le Seigneur lui-même 
nous dit : « Vous m'appelez maître et Seigneur, et vous faites bien 
car je le suis ; vous, vous êtes mes serviteurs et mes disciples. Si donc 
le disciple n'est pas au-dessus du maître, vous devez vous laver les pieds 
les unis aux autres, vous humilier aux pieds des autres >J . Mais il est à 
craindre que parmi les religieux il ne s'en trouve qui veulent plutôt 
être lavé que laver, être servi que servir, être seigneur plutôt que 
serviteur, commander plutôt qu'obéir ; ceux-là ne sont pas les servi­
teurs du Christ mais des seigneurs. Ce ne sont pas les disciples du 
Christ mais des maîtres. Chaque fois que je dé.sire être à la tête 
des hommes, c'est d'autant que je m'efforce de marcher devant mon 
Dieu. 

Ce petit enfant est donné comme salut à l'âme captive, pour la 
libérer du pouvoir du démon en la réconciliant avec Dieu . cc Je t'ai 
établi pour faire alliance avec mon peuple afin que tu rétablisses une 
terre et que tu possèdes des héritages dissipés . . .  Jl en réconciliant l'âme 
et Dieu et en rappelant l'âme à la possession de Dieu, pour dire à ceux 
qui étaient dans les fers : Sortez, en les délivrant de la prison du 
diable. Mais le Fils de Dieu ne pouvait-il donc nous réconcilier avec 
le Père, même sans prendre chair ? Je ne limite pas la puissance. de 
Dieu, j'ajoute simplement une convenance. En effet celui qui doit en 
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réconcilier deux autres, soit poser sa main sur les deux et être médiateur 
en touchant l'un et l'autre qu'il .rejoint ; il ne doit donc être ni 
simplement Dieu ni simplement homme mais Dieu et homme et ainsi 
médiateur, liant par nécessité les extrêmes. En effet, puisque Dieu 
était homme, il était nécessaire que Dieu aime l'homme ou que Dieu 
haïsse Dieu. Afin de faire une paix parfaite, ce médiateur très fidèle 
s'est d'abord entièrement donné à l'homme dans la nativité et ensuite 
il s'est offert et s'est donné tout entier à Dieu pour l'homme, dans sa 
passion. « Il s'est livré lui-même afin de nous racheter de toute 
iniquité et de se faire un peuple pur, agréable et zélé pour les bonnes 
œuvres >> (Tit. 2, 14 ) .  Voilà pourquoi l'Apôtre ajoute : « Vraiment 
vous avez été achetés à grand prix et libérés des filets du diable >>. Mais 
tous doivent craindre de retourner sous la domination de Pharaon. 
« Si nous péchons volontairement après avoir reçu la connaissance de 
la vérité, il ne nous reste plus d'hostie pour expier les péchés >> (Hb. 
10, 26 ). Que les religieux prennent donc garde non seulement de revenir 
au péché mais même de regarder en arrière vers le monde de peur 
qu'ils ne se trouvent changés en statues de sel comme la femme de Loth. II 

LE DESIR DE LA PRESENCE DU CHRIST 

Après avoir désiré l'apparence, la manifestation ou le don du Christ, 
l'âme désire la présence et la découverte du Christ : « Que je te trouve 
dehors ! >> Nous rencontrons dans cette découverte le lieu, le mode et 
enfin le fruit de cette découverte. Le lieu de la découverte spirituelle 
Ju Christ nous est indiqué par le lieu de sa présence corporelle. On 
l'a découvert dans une étable, dans une maison et dans le temple. Ces 
trois lieux désignent l'état de religion car l'étable est le lieu de l'abjec­
tion, la maison celui du repos et le temple celui de la prière. 

On l'a découvert dans un lieu d'abjection : une étable où se trouvent 
habituellement les bêtes. « Et ceci vous servira de signe : vous trouverez 
un nouveau-né enveloppé de langes et couché dans une crèche >> (Le 2 ,  
12). Vous trouverez un enfant placé dans un lieu vil, enveloppé de 
langes, couvert d'un pauvre vêtement et posé dans une mangeoire, dans 
un lieu vil et dans un lit dur. Cette étable c'est en vérité l'état religieux, 
car c'est un état de vilénie. L'état religieux a été inventé pour cela, 
pour que l'homme y mène une vie étroite et dans la pénitence, ce qui se 
fait dans la cendre et le cilice, c'est-à-dire dans la bassesse et la rudesse. 
Si la bassesse défaille chez les religieux, ce n'est plus une mangeoire, 
c'est un lit ; et ce n'est pas là que l'on trouve le Christ : « Sur ma 
couche, pendant les nuits, j'ai cherché celui que chérit mon âme ; 
je l'ai cherché et je ne l'ai pas trouvé >>. Je crois que ce lit n'est ni 
vil ni dur et que par conséquent on n'y trouve pas le Christ. « On 
ne le trouve pas sur la terre de ceux qui vivent dans les délices >l 
(Jb. 28, 1 3). 
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Il est à craindre que beaucoup rejettent le Christ. Ils le rejettent ceux qui vils dans le siècle veulent être hono.rable,s en religion, ceux qui mendiants dans le siècle veulent être délicats en religion, comme le dit saint Bernard. On le trouve aussi dans le lieu du repos, dans la maison. « C'est dans la paix en effet qu'a été fait son lieu ll .  « Entrant dans la maison, ils trouvèrent l'enfant avec Marie, sa Mère, etc. (Mt. 2 , 1 1 ) .  Là il Se trouvait avec sa l\1:ère, tranquille, sans avoir une multitude d'assistants pour l'entourer. Cette maison c'est la vie religieuse. On y trouve le repos en raison de la concorde de ceux qui y habitent )) (Ps. 67, 7 ) .  « Dieu qui fait habiter dans sa maison ceux qui sont d'un même esprit ii ou d'après une autre version « unanimes ll. Car il ne doit pas y aYoir seulement une conformité extérieure de3 m•œurs, mais aussi une concorde intérieure des âmes, de telle sorte que, de même que concor­dent les façons d'agir extérieures, de même aussi concordent les affec­tions de l'esprit : « Comblez ma joie, étant dans les mêmes sentiments, ayant la même charité, la même âme, la même pensée ... Alors vraiment cette joie sera complète car voici « qu'il est bon, qu'il est doux d'habiter en frères tous ensemble )) , C'est là qu'on trouve le Seigneur parce que c'est le lieu de .son repos dans les siècles des siècles, c'est là qu'il habitera car il l'a choisi. Il faut pourtant se garder que la maison ne devienne un tombeau car on ne l'y trouverait pas : « Etant entrées dans le tombeau, les femmes ne trouvèrent pas le corps du Seigneur Jésus l> (Le 3 ) .  Le tombeau c'est le lieu du repos pour le corps seuL l'esprit étant parti. Une maison de religieuses se change en tombeau lorsqu'on n'y cherche non pas le repos de la conscience mais celui de la chair. Alors on n'y trouve pas Jésus, car de même que la chair dans le tombeau n'a pas de repos mais pourrit, ainsi le repos de la chair rend l'homme fétide et abominable à Dieu. Les femmes qui entrent dans le tombeau et ne trouvent pas le Christ, ce sont donc ces âmes molles et fragiles qui entrent en religion pour y avoir le repos de la chair et la consolation comme il y en a beaucoup. Il ne doit pas en être ainsi, il faut au contraire demeurer constamment dans le travail et dans la douleur de la chair, pour que l'esprit soit tranquille puisqu'il est dit : cc parce que tu mangeras le fruit de tes travaux ii . On le trouve enfin dans le temple comme dans le lieu de l'oraison. « Il arriva qu'après trois jours ils le trouvèrent dans le temple assis au milieu des docteurs » (Le 2 , 46) .  Ce temple dans lequel s'en alla le Seigneur Jésus, seul, sans Père ni Mère et sans parents, puisqu'il est dit qu'il n'a pas été trouvé parmi les parents et les connaissances, c'est la vie religieuse dans laquelle on entre pour prier et s'offrir à Dieu en hostie immaculée, laissant parents et amis. C'est en ce lieu que l'on trouve le Seigneur car lui-même recherche des gens qui l'adorent en esprit et en vérité. cc Voici que nous avons appris qu'il était en Ephrata, nous l'avons trouvé dans les champs de la forêt. Nous entrerons dans son tabernacle, nous adorerons dans le lieu où se sont arrêtés ses pieds >J (Ps. 131 ,  6 ) . Mais prenez garde que la maison de la vie religieuse et de la prière ne devienne une maison de négoce comme le dit Seigneur 
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aux Juifs : <c Ne faites pas de la maison de mon Père une maison de 
commerce >>. Le temple devient une place publique lorsque dans la 
vie religieuse on préfère les affaires à l'oraison et que les gens d'affaires 
sont préférés à ceux qui prient et pour les honneurs et pour les dignités. 
Alors on n'y trouve pas le Christ car ce que l'on cherche ce n'est pas 
la sagesse des cieux mais celle de la terre. « Les fils d'Agar recherchent 
la prudence qui est de la terre, ces marchands de Madian et de Theman 
et ces conteurs de fables et ces scrutateurs de la prudence et de l'intel­
ligence >> (Baruch 3 ,  2 3). 

La manière de le trouver, c'est de le chercher : Demandez et il vous 
sera donné, cherchez et vous trouverez, frappez et l'on vous ouvrira. 
« Celui qui cherche trouve et qui demande reçoit >> (Mt. 7, 7). L'homme 
a beau chercher s'il ne sait comment s'y prendre ni où chercher, il ne 
trouvera rien. 

Il faut d'abord chercher le Seigneur Jésus avec pureté, de telle sorte 
que notre intention soit simple : ne pas chercher à plaire en même 
temps à Dieu et au monde. « Cherchez-le dans la simplicité du cœur 
parce que ceux-là le trouvent qui ne le tentent pas >> (Sg. 1, 1). Exemple 
du marchand cherchant une perle. Au contraire celui qui le cherche 
avec ruse, ne le trouvera pas. « Le frauduleux ne trouvera pas de hien 
mais plutôt le mal, puisque en effet, il agit astucieusement en sa 
présence, en sorte que son iniquité est trouvée digne de haine n. Voilà 
pourquoi il s'éloigne d'autant plus du Christ qu'il le recherche 
davantage. 

Il faut ensuite le chercher avec sollicitude pour que dans le cœur 
règne la charité qui rend l'homme fervent et vigilant. « Ceux qui dès 
le matin veillent pour toi me trouveront >l (Pr. 8 ,  17). « Celui qui dès Ja 
lumière du jour veillera pour elle, n'aura pas de peine car il la 
trouvera assise à sa porte >> (Sg. 6, 15). L'amour et la cupidité font 
veiller. « Si tu la recherches comme l'argent et que tu creuses pour 
la trouver comme les trésors, alors tu comprendras la crainte du 
Seigneur et tu trouveras la science de Dieu, etc. n (Pr. 2, 4 ). Exemple 
de l'avare qui cherche de l'argent. 

Mais sous les dehors de la sollicitude et de la charité c'est parfois 
l'inquiétude et la curiosité qui se cachent. On ne la trouvera pas ainsi, 
mais on s'éloignera encore plus de Dieu : « II a livré le monde à leur 
dispute ; en sorte que l'homme ne découvre pas l'œuvre que Dieu a 
opéré >l (Eccl. 3, 11). « Ils apprennent toujours mais ne parviennent 
jamais à la connaissance de la vérité >i (2 Tim. 3, 7). 

Il faut enfin le chercher continuellement, de telle sorte que la 
persévérance constitue notre recherche. pour que personne ne se désiste 
avant qu'il ne vienne. Le Seigneur s'absente parfois pour un temps, 
pour s'offrir plus gracieusement ensuite. « Je me lèverai et je ferai le 
tour de la cité dans les bourgs et les places publiques. Je chercherai 
celui que chérit mon âme... Lorsque je les ai eu un peu dépassées, 
j'ai rencontré celui que chérit mon âme i> (Cant. 3, 2-4). Exemple de 
ta femme qui cherche sa drachme. 
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Mais par contre il y en a d'autres qui cherchent en raillant et qui 
se désistent aussitôt qu'ils sentent un obstacle : et ils ne trouvent pas. 
« Le railleur cherche la Sagesse et ne la trouve pas » (Pr. 14, 6 ) .  III 

LE FRUIT DE LA DECOUVERTE 

Le fruit que procure cette découverte est grand : il met fin à tout 
appétit du chercheur. C'est un prix trop grand. Celui qui peine à 
chercher ne recherche rien d'autre qu'à se reposer, et cela pour toujours 
et dans le bonheur. C'est ainsi que trouver le Christ nous donne tout 
repos : 

le repos de la paix. << J'ai peu travaillé et je me suis acquis un grand 
repos » (Eccl. 51 ,  35) .  « Prenez mon joug sur vous ... et vous trouverez 
le repos de vos âmes >> (Mt. 1 1 ,  2 9 ) .  

le repos d'éternité. « Celui qui m e  trouvera, trouvera la vie et puisera 
le salut dans le Seigneur >> (Pr. 3, 3 5 ) .  Et telle est la vie éternelle : 
l'éternité c'est la possession d'une vie sans fin. 

le repos dw bonheur. « Celui qui la tient est bienheureux » (Prov. 
3, 18) .  Elle, c'est-à-dire la Sagesse qui est le Christ Seigneur, à qui 
appartiennent l'honneur et la gloire pour les siècles des siècles. Amen ! 
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Ce qu i  est né  en e l le  
Vig. Nat. Serm. 1 2  ( IX, 99- 102)  

« Ce qui est né en elle, est de l'Esprit-Sairot » (Mt. 1 ) .  

Voilà les paroles que Matthieu nous rapporte lorsqu'il 
annonce la nativité du Seigneur. « Joseph Fils de David, ne 
crains pas de prendre Marie ton épouse, ce qui est né en elle 
est de l'Esprit-Saint >> , comme s'il disait : « Ne soit pas stupé­
fait de la nouveauté du miracle, c'est-à-dire de la trouver 
enceinte avant que vous n'ayez habité ensemble, car c'est 
l'œuvre du Saint-Esprit dont l'action dépasse la nature. Ne 
soupçonne pas un adultère, car c'est l'œuvre du Saint-Esprit ; 
en effet ce qui est né en elle est de l'Esprit-Saint. De l'Esprit­
Saint, pour qui rien n'est impossible ; du Saint-Esprit qui ne 
fait rien qui ne soit saint >> . Voilà pourquoi il a été dit à Marie : 
« C'est pourquoi ce qui naîtra de toi sera appelé Saint et Fils 
de Dieu >> (Le 1 ) . 

Ce qui est né en elle, etc. Ceci nous fournit trois matières 
à considération : c'est ce qui est né en elle. De qui s'agit-il ? 
Qui est à l'origine de la naissance ? Qui est né ? , car il est 
Dieu et homme. Qui est-elle, car elle est Mère et Vierge. Qui 
est à l'origine, car il s'agit du Saint-Esprit. Voilà ce qu'à 
propos de la nativité nous admirons, louons et bénissons : 
l'enfantelet qui naît, la mère qui enfante et le Saint-Esprit qui 
sanctifie. Comprends bien ce que je veux dire par sanctifie : 
non qu'il rende saint le Fils de Dieu, mais il fait que le saint 
soit en elle. 

I 
CONSIDERONS DONC D'ABORD 

CE QUI EST NE EN ELLE 

A ce propos il nous faut noter que nous trouvons mention 
d'une triple nativité de celui qui est né en elle. Il est né avant 
elle, il est né en elle et il est né d'elle. 

Il est né avant elle d'une nativité éternelle. Non seulement 
avant elle, mais encore avant toute créature : « Je suis sorti 
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de la bouche du Très-Haut, prem1ere née de toutes les créatures » 
(Eccl. 24, 5). Celui qui est né c'est la sagesse de Dieu, elle dont on 
parle en 1 Cor. 1 ,  24 : « Moi la Sagesse de Dieu, le Christ JJ. Il est né 
du Père, du Très-Haut. On nous indique aussi de quelle façon : je 
suis sorti de la bouche, comme la parole sort de la bouche de celui 
qui parle, et c'est ce que dit Augustin qui ajoute par ailleurs que le 
Saint-Esprit procède du Père comme don et le Fils comme celui qui naît. 

Il est né en elle d'une naissance presque interne, c'est-à-dire dans 
son sein, par la conception dont on nous dit : « Ce qui est né en elle ... J> 
Voir aussi le Ps. 86, 5 : « Un homme est né en elle . . .  J> Pour signifier 
le mode ineffable de cette nativité, on dit un peu avant : « Est-ce qu'on 
ne dira pas de Sion : un homme ? J>, comme si l'on disait non. Pourquoi 
alors poursuit-il : « Un homme est né en elle ? » Mais le Seigneur parle 
dans les Ecritures comme si ce n'était pas aux hommes à chercher 
mais au Saint-Esprit à révéler. Seul celui qui sait faire, sait aussi 
révéler. 

Il est ensuite né d'elle par une naissance extérieure, sorti de son 
sein. « Le Saint-Esprit viendra sur toi et la puissance du Très-Haut 
te couvrira de son ombre. C'est pourquoi ce qui naîtra de toi sera 
saint et appelé Fils de Dieu >J, Promesse qui s'est accomplie quand 
furent à terme les jours de Marie et qu'elle enfanta son Fils premier-né. 

Il est clair qu'il est né d'une triple naissance. 

Même si nous ne pouvons trouver d'exemple dans la nature de ce 
qui dépasse la nature afin de mieux comprendre, nous pouvons remar­
quer que naissent de façon différente la splendeur de la lumière, le 
rejeton de la vigne et la fleur du rameau ou de l'arbre. 

Ainsi la splendeur naît de la lumière de telle sorte qu'elle lui soit 
connaturelle. Pourtant nous ne disons pas que la lumière soit la 
splendeur ni l'inverse. C'est ainsi que le Fils naît du Père en sorte 
qu'il lui est Consubstantiel et que pourtant le Fils n'est pas le Père, 
ni le Père le Fils, mais l'un est cela même qu'est l'autre. En souvenir 
de cette glorieuse naissance l'Eglise chante O Orient, splendeur de la 
lumière éternelle ! 

Le rejeton naît de la vigne de telle sorte qu'il la féconde et l'emplit 
sans ouvrir ni souiller ni briser son intégrité. C'est ainsi que Dieu est 
né dans la Vierge, de telle sorte qu'il l'a remplie, fécondée et sanctifiée 
sans la briser, la violer ni la contaminer. Voilà pourquoi, en comparant 
ce qui est né en elle aux rejetons, Dieu fait dire au prophète : « Je 
susciterai à David un juste rejeton >> (Jer. 2 3, 5) et « Cieux faites 
pleuvoir, nuées que pleuve le juste, la terre s'ouvrira et le sauveur 
germera >J . La terre, humble, stable et fertile, c'est la Vierge bienheu­
reuse qui s'est ouverte, non corporellement pour subir la corruption, 
mais spirituellement pour croire et engendrer le sauveur. 

La Fleur naît du rameau ou de l'arbre de telle sorte qu'elle ne 
corrompt pas le rameau mais l'améliore, ne l'ouvre pas mais le décore. 
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C'est ainsi que Dieu est né de la Vierge sans l'ouvrir ni la corrompre 
car cette porte restera fermée éternellement : elle ne s'ouvrira pas et 
l'homme n'y passera pas dit Ezéchiel (44, 2 ) .  Il l'a au contraire 
fécondée et décorée. Voilà pourquoi l'on compare sa naissance à 
l'apparition d'une fleur : cc Il sortira une tige de la racine de Jessé 
et une fleur s'élèvera de sa racine et l'Esprit du Seigneur reposera sur 
lui ». La Vierge, Mère de Dieu, c'est la tige. La fleur qui s'élève c'est 
la naissance du Sauveur. Tout cela vient de la racine de Jessé car la 
so�che de Jessé a produit une tige et la tige une fleur et sur cette 
fleur repose l'Esprit bienfaisant. 

Ainsi donc ce qui est né en elle, est né avant le sein, né du Père 
comme la splendeur naît de la lumière, est né aussi dans le sein, né 
dans la Vierge comme le rejeton naît dans la vigne, est né enfin hors 
du sein, comme la fleur naît du rameau, de la tige et de l'arbre. Par 
la première nativité, il est né et naît toujours du Père selon la nature 
divine. Par la seconde et la troisième, il est né de la Vierge Marie selon 
la nature humaine. La première naissance ne vient pas de l'Esprit-Saint, 
car selon l'origine éternelle des personnes ce n'est pas le Fils qui vient 
du Saint-Esprit, mais le Saint-Esprit qui vient du Père et du Fils. Mais 
la deuxième et la troisième viennent de l'Esprit-Saint, car l'Esprit-Saint 
viendra sur toi ... a dit l'ange (Le 1, 3 5 ) .  La deuxième et la troisième 
naissances nous ont été montrées sur terre comme remède, la première 
nous est réservée comme récompense pour le ciel. Car telle est la vie 
éternelle, qu'ils te connaissent toi le seul vrai Dieu et celui que tu as 
envoyé Jésus-Christ (Jn 17, 3 ) .  « La deuxième naissance se rapporte 
à la solennité d'hier où nous avons lu ce qui a trait à sa naissance 
dans le sein ; la troisième se rapporte à la solennité de demain où 
nous chantons : cc Un enfant nous est né ,, . La première à la solennité 
éternelle. II 

Ce qui est né en elle ... Il nous faut contempler la naissance corporelle 
du Fils unique de Dieu et de la Vierge, naissance qui, comme nous 
l'avons dit, nous est présentement donnée comme remède, naissance 
que nous célébrons aujourd'hui et demain, naissance qui paraît, si on 
la regarde avec soin, comme un miracle pour ceux qui la regardent, 
comme une consolation pour ceux qui la désirent et comme un exemple 
pour ceux qui progressent. 

S i- nous occupons notre esprit à la contempler, nous ne voyons rien 
de plus admirable à contempler, si nous orientons notre affectivité vers 
sa dilection, nous ne trouvons rien de plus délectable à aimer, si nous 
dirigeons notre effort vers son imitation, nous ne trouvons rien de plus 
utile à imiter. 

Tournons donc nos yeux spirituels vers la contemplation de la 
nativité du Seigneur. Voici que l'admiration de cette nouveauté même 
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nous force à chanter un chant nouveau au Seigneur, car il a fait des 
merveilles. Quoi de plus admirable pour celui qui contemple que 
l'humble Majesté, l'infirme Puissance, la brève Immensité, une Sagesse 
sans parole et une Eternité naissante. Et nous retrouvons tout cela en 
celui qui est né en elle. C'est en effet ce que nous pouvons dire, si 
nous parlons de manière impropre, à la manière des saints, bien qu'en 
terme exact, ce que nous disons selon la nature abstraitement doive 
s'entendre de la personne, de telle sorte que le sens soit le suivant : 
celui qui est la majesté est humilié, celui qui est la puissance est 
infirme et ainsi de suite. Ce n'en est pas moins admirable. Quoi ·de 
plus admirable en effet que de contempler l'infirmité dans le tout 
puissant, l'abjection dans le Très-Haut, la brièveté dans !'Immense, 
l'absence de langage dans le Très Sage, et la nouveauté dans l'Eternel ? 

N'est-ce pas la majesté qui s'est faite humble, « alors que dans la 
forme de Dieu, il n'a pas cru que ce fut une usurpation de se faire 
égal à Dieu, mais il s'est anéanti lui-même, prenant la forme d'esclave . .. ll 

Et ainsi rejeté parmi les serviteurs au point que gît dans la crèche 
celui qui règne dans le ciel. Voilà pourquoi David s'étonnait de façon 
indicible : « Ne dit-on pas de Sion : un homme, et un homme est 
né en elle ? l) Homme et Dieu, humble pour l'opprobre et rejet du 
peuple, et pourtant il est lui-même celui qui l'a fondée, le Très-Haut. 
0 grand mystère et admirable sacrement. Fais attention à tout le répons. 

N'a-t-il pas été fait Puissance infirme ? Quand le Verbe du Seigneur 
par qui les cieux ont été affermis, le Verbe qui peut tout, puisque 
Dieu lui-même, portant tout par le Verbe de sa puissance (Hb. l ) , 
quand celui-ci, le Verbe dis-je, s'est fait chair et a habité parmi nous, 
quand le Verbe s'est fait chair, la Puissance s'est faite infirme. 

N'a-t-il pas été fait Immensité brève ? Quand celui dont la grandeur 
n'a pas de limite, s'est trouvé à l'étroit dans une crèche, ainsi abrégé .. . 
Il vagit en effet enfant, car ainsi que le dit l'Apôtre le Verbe abrégé .. . 

N'a-t-il pas été fait Sagesse muette ? Quand cette sagesse qui est Dieu, 
dit et tout est fait, qui avec lui était composant tout (Pr. 8 ) ,  quand 
cette ,sagesse gît enfant, c'est-à-dire sans pouvoir parler, dans la crèche ... 
vous trouverez, dit-il, un enfant .. . 

N'a-t-il pas aussi été fait Eternité naissante ? Quand cette sagesse 
qui est ordonnée de toute éternité, qui est so11ie de la bouche du Très­
Haut, première avant toute créature, est née en elle, c'est-à-dire en Marie. 
Un homme, dit-on, est né en elle. Où trouver, je le demande, choses 
plus admirables. Comme le dit saint Bernard tout est rempli des 
mystères d'En-Haut. 

Tournons maintenant notre eœur vers celui qui est en train de 
naître : nous ne trouverons rien de plus doux à aimer. Tout comme celui 
qui est né est très admirable, de même celui qui nous est né est très 
aimable : « Un enfant nous est né ll , dit l'Eglise. « Un enfantelet nous 
est né, un Fils nous a été donné » (Isaïe) .  Fais attention à ce qui est 
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dit : un enfantelet est né, un Fils est donné. Le petit de la Mère, le 
FiJs de Dieu le Père, si bien que tu acceptes l'enfant et que tu as 
pourtant Dieu. C'est de Dieu et de rien moins que lui dont tu manquais, 
car per.sonne d'autre ne pouvait te racheter. Mais s'il s'était présenté 
revêtu de son immensité, tu n'aurais rien eu qui t'eût permis de le 
prendre. Aussi, par le merveilleux vouloir de la divine dispensation, 
tu as eu le Fils de Dieu en prenant l'enfant, ce que tu peux. Il a plu 
en effet à la divine providence de donner en sa bonté ce qu'il convenait 
qu'elle donne. Il a été donné à notre petitesse ce qu'il nous convenait 
de recevoir selon une juste estimation. Voilà pourquoi le Seigneur a 
fait le Verbe abrégé sur la terre ; voilà pourquoi nous est né un 
enfant et nous est donné un Fils qui reste immense. 0 que nous est-il 
donné quand le Fils nous est donné ! N'est-ce pas Dieu et tout ce qui 
est moins que Dieu ? Qu'est-ce que Dieu refusera à ceux à qui est 
donné le Fils ? Bien plus, comment ne nous a-t-il pas tout donné avec 
lui ? Mais pourquoi nous donner un enfant ? Est-ce que le pécheur 
ne craindrait pas mieux la puissance de celui qui corrige tout, si l'on 
donnait l'immense ? Si, on le donnait beau parleur, l'homme coupable 
craindrait sa Sagesse qui recherche tout ; s'il était venu entouré des 
troupes d'anges, est-ce que l'homme misérable ne rougirait pas d'une 
telle société, .surtout parce que les anges mépriseraient l'homme en 
voyant son ignominie ? Que souhaitait donc l'humaine nécessité sinon 
que naisse un enfant pour qu'elle ne craigne pas d'être punie, un 
enfant qui ne parle pas afin qu'elle ne craigne pas qu'il l a  reprenne, 
qu'il naisse pauvre et seul afin qu'elle ne craigne pas qu'il la méprise. 
C'est ce désir que l'Eglise exprimait dans le Cantique (8, 13)  : « Qui 
te donnera à moi comme frère suçant les mamelles de ma mère 't >> 
Voilà pourquoi est né un enfant : pour qu� nous ayons celui que nous 
souhaitions, mais il nous est donné un Fils pour que nous ayions celui 
dont nous avions besoin. N'est-il pas celui qui remplit en biens et qui 
parfait ton désir ? Bien mieux, vois s'il ne dépasse pas ton désir. vois 
si la paix du Christ ne dépasse pas tout entendement ? Qu'as-tu désiré 
Adam ? N'est-ce pas d'être comme Dieu ? Et toi orgueilleux Lucifer ? 
N'est-ce pas d'être semblable à Dieu ? Mais il ne vous est jamais venu 
le désir d'être des dieux ! Jamais la créature n'a osé désirer être Dieu. 
Et pourtant cela s'est accompli au-dessus de tout désir, car Dieu est 
homme et l'homme est Dieu. Quoi de plus doux, quoi de plus aimable, 
quoi de plus rassurant ! L'homme avait offensé Dieu et Dieu paraissait 
haïr l'homme et être devenu cruel (Job. 30, 21) .  Mais maintenant, 
ou bien Dieu aimera l'homme, ou bien Dieu haïra Dieu, puisque 
l'homme est Dieu. De même l'homme était en exil, éjecté du paradis ; 
mais maintenant ou bien l'homme entrera au paradis ou bien Dieu 
en sera rejeté puisque l'homme est Dieu. L'homme était captif du 
diable ; mais maintenant ou bien on lui arrachera l'homme ou bien 
Dieu deviendra prisonnier, puisque l'homme est Dieu. Mais tout cela 
ne convient pas à Dieu. Ans.si est-il nécessaire que l'homme soit libéré 
du diable, ramené au paradis et réconcilié avec Dieu. Est-ce que cela 
ne dépasse pas tout désir ? Ainsi donc rien ne semble plus doux à aimer 
que la naissance du Christ. 
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Tournons maintenant notre effort vers la reproduction en nous de 
son image, car rien n'est plus utile à imiter. Ceci est évident pour 
ceux qui considèrent le mode de sa naissance que l'ange décrit ainsi : 
« Je vous annonce une grande joie qui sera pour tout le peuple : 
aujourd'hui vous est né un Sauveur. Voici un signe pour vous : vous 
trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche » .  
Fais attention à ce  signe. Si tu cherches à devenir plu.s puissant, ne 
te détournes pas du signe car là t'est montré ce qui t'est bon. Fais 
attention à la fuite de la vanité et à l'exemple de la vertu : tu apprendras 
à fuir la vanité lorsque tu vois l'enfant. De quoi peuvent-ils se glorifier 
ceux qui sont vains et qui courent après la vanité ? A vrai dire 
quelques-uns de leur .science, de leur richesse, de leurs honneurs, de 
leur puissance ? Voilà ceux qui cherchent les premières places dans 
les banquets comme les riches ; les premiers sièges dans les synagogues 
comme les grands, et à être appelés rabbi par les hommes, comme les 
sages. Mais voici : contre la vanité des sciences vous trouverez un 
enfant qui ne parle pas ou qui n'est pas bavard ; à l'encontre de la 
vanité des richesses vous trouverez un enfant enveloppé de langes, non 
d'un morceau d'étoffe ni de fourrure, mais seulement de haillons, non 
pas d'un seul mais de plusieurs à cause de l'insuffisance ; à l'encontre 
de la vanité des dignités et des honneurs vous trouverez un enfant 
couché dans une crèche au pied d'animaux. Voici donc le très sage 
enfant : que rougisse donc la bêtise bavaràe, voici donc le très riche 
indigent : que rougisse l'abondance avare ; voici donc le Très-Haut 
gisant dans la crèche : que rougisse donc l'orgueilleuse bassesse. Mais 
regarde aussi qui tu dois imiter. Tu as en effet un signe de vertu. En 
effet, qu'a enseigné le Christ ? Qu'est-ce qui résonne à travers tout 
l'Evangile ? Vers quoi tend toute la théologie sinon à la pureté de la 
chair, la pauvreté des biens et l'humilité de !'Esprit. C'est à cela que ,,e 
réfèrent les conseils évangéliques. Si donc tu cherches la pureté tu 
trouves l'enfant. Quoi que dise le Sage, qu'il n'est personne qui fasse 
le biien et ne pèche pas, pas même l'enfant qui n'est sur terre que 
depuis un jour, moi j'ai repéré un homme parmi mille, qui n'a pas 
péché, et dans la bouche de qui on n'a pas trouvé de ruse. Si tu 
cherches la pauvreté tu le trouves enveloppé de langes ; si c'est l'humi­
lité tu le trouves couché dans une crèche. Telles sont les sages femmes 
qui savent leur métier et qui ont reçu le Seigneur le jour où il est 
sorti du ,sein de sa mère. Vous trouverez un enfant ; la pauvreté 
l'enveloppe de langes : enveloppé de langes, l'humilité l'a déposé dans 
la crèche : couché dans une crèche. 

Prions celui qui est né de nous donner de tellement admirer, aimer 
et imiter sa naissance que nous puissions parvenir à la contemplation 
de sa nativité éternelle. 

Saint Bonaventure : Sermons pour le temps de Noël 83 



Le Verbe s 'est fa it cha i r  
Nat. Serm . 2 ( 1 06-1 1 0) 

Ces mots expriment le mystère céleste et l'admirable sacre­
ment, l'œuvre magnifique et l'infini bénéfice : en s'inclinant 
humblement le Dieu éternel a assumé le limon de notre 
nature dans l'unité de sa personne. On nous parle ainsi de 
celui qui assume, le Verbe ; de ce qui est assumé, la chair et, 
du fait d'assumer et d'unir, s'est fait. I 

Nous disons donc : « Le Verbe s'est fait chair ii. Ce Verbe, 
cette parole, n'est pas fait de syllabes, composé de lettres, ce 
n'est pas une parole qui s'écoule dans l'air ou dont on décline 
les cas, elle n'est pas objet d'image ou de prophéties ; c'est 
simplement la Parole de Dieu, Dieu-lui-même, parce qu'au 
début était le Verbe et le Verbe était auprès de Dieu et le 
Verbe était Dieu. Pour mieux réaliser quel genre de Verbe 
c'est, nous distinguerons le Verbe mental et le Verbe causal. 
Le Verbe mental c'est la pensée elle-même ou concept de notre 
esprit. Le Verbe causal c'est celui dont nous parlons. Efforce-toi 
de comprendre que le Verbe mental est un miroir et le V e1·be 
causal l'objet qu'il reflète. Ce n'est pas sans raison en effet 
que l'Apôtre nous dit l Cor. 13 : « Nous voyons maintenant 
par le moyen d'un miroir ii. C'est ce Verbe-là qui s'est fait 
chair, le Verbe de Dieu qui émane éternellement du Père, qui 
demeure stable et qui s'avance vocalement, qui se manifeste 
fort bien et qui opère avec puissance. 

Il émane éternellement, car le Verbe émane éternellement 
du Père, tout comme notre Verbe naît de notre esprit. Lorsque 
l'esprit se comprend lui-même, il engendre en lui son cc ima­
ge ii ; s'il se comprenait de toute éternité, c'est de toute éternité 
qu'il engendrerai son « image ii . L'image qui est engendrée de 
l'esprit n 'e.st pas autre chose que le Verbe qui naît de l'Esprit. 
Comme Dieu n'a jamais été sans se comprendre, le Père n'a 
jamais existé sans engendrer le Fils. Remarque bien que 
lorsque le Verbe naît de !'Esprit, ce dernier accomplit l'œuvre 
de celui qui engendre, mais que pour cela il n'a pas besoin de 
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mère. Remarque aussi que si en Dieu le Fils naît de la substance du 
Père, il n'y a pas besoin non plus de Mère. Tu noteras encore que 
!'Esprit engendre son cc image » de telle manière qu'il ne le fait pas au 
moyen d'espaces de temps ni au moyen d'un écoulement de mouvements. 
L'esprit dit son Verbe de telle façon qu'il ne rompt pas le silence ni 
ne produit aucun .son. 

Qu'ils disparaissent de la présence de Dieu ceux qui fabriquent des 
argumentations captieuses, ou plutôt des délires. Ils disent : cc Dieu 
engendrait de toute éternité, donc il bougeait » ou encore cc Dieu dit 
son Verbe de toute éternité : donc il a rompu le silence JJ. cc Ils sont 
dans l'erreur depuis leur conception, dans la science sacrée et ils disent 
des mensonges JJ . 

Ce Verbe demeure stable. Il ne procède pas du Père par un oubli 
délébile, par une proclamation transitoire, il ne vient pas d'un lieu 
étranger à celui qui le prononce, comme l'image n'est pas étrangère à 
l'esprit. Ce qui émane du Père émane de façon durable. De mi:,me 
procède ce qui ne s'éloigne pas : Pour toujours demeure ton Ve1·be, 
Au début était le Verbe, le Verbe était auprès de Dieu et le Verbe était 
Dieu. Il était au début auprès de Dieu. Ici on note qu'il reste fixe 
quant à la substance : au début était le Verbe ; puis distinct quant à 
la personne : et le Verbe était auprès de Dieu ; ensuite divin quant 
à la nature ; et le verbe était Dieu ; enfin caché quant à notre connais­
sance : il était au début auprès de Dieu. 

Ici je veux que tu reviennes au Verbe mental et que tu considères 
le caractère secret et caché de ce Verbe de notre esprit jusqu'à ce qu'il 
retentisse au dehors. Ainsi si le Verbe divin est caché, Moïse voulut 
que Dieu ouvre son trésor pour le genre humain lorsqu'il s'écria : 
<< Ouvre-leur ton trésor, une fontaine d'eau vive afin qu'étant rassasié 
leur murmure cesse. Et la gloire du Seigneur apparut sur eux J>. Si la 
gloire de Dieu c'était alors de céler le Verbe, il ne ferait pas en temps 
voulu son œuvre, voilà pourquoi celui-ci s'avance vocalement. 

Ce Verbe s'avance vocalement. En effet, « lorsque vint la plénitude 
du temps fixé par la divine prescience J>, le Verbe autrefois caché vint 
du fond de Dieu le Père dans le sein de la Mère tr� chaste. Remarque 
que je dis : le Verbe mental s'avance en public lorsqu'il revêt le 
vêtement de la voix ; le Verbe causal s'est avancé en public lorsqu'il eût 
revêtu le vêtement de la chair. En effet lorsque le Verbe mental est 
exprimé à l'extérieur, c'est comme s'il revêtait la voix et cette voix 
s'avance, résonne en public bien que le signifié reste caché, car si la 
voix est perçue par le sens, ce qui est ainsi signifié est perçu par l'esprit. 
Mais le Verbe du Père était primitivement nu puisqu'il n'était uni à 
aucune créature ; il a ensuite revêtu la chair et il a montré la chair 
à l'extérieur, tout en cachant la Divinité à l'intérieur. « Vraiment tu 
es un Dieu caché J> (ls. 45 ) .  Remarque aussi que le Verbe de !'Esprit 
et celui de la voix ne sont pas deux Verbes mais un seul Verbe, certes 
d'abord nu puis revêtu. Ainsi le cc Verbe-Chair », étant Dieu et homme, 
n'est pas deux, mais un seul Christ. Remarque enfin que le Verbe 
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mental en assumant les paroles sort en public sans pour autant quitter 
son domicile mental. De même le Christ vint dans la chair sans laisser 
son principe fontal. cc Ne croyez-vous pas que je suis dans le Père et 
le Père en moi ? »  (Jn 14) .  

Ce  Verbe se  manifeste fort bien. C'est clair pour le  Verbe mental. 
Notre Verbe, lorsqu'il s'avance revêtu de mots, est le messager de la 
raison, l'interprète de l'esprit, la manifestation de la volonté. Ainsi le 
Verbe de Dieu, Dieu lui-même nous a manifesté les secrets paternels. 
« Dieu personne ne l'a jamais vu. Le Fils unique qui est dans le sein 
du Père, nous en a parlé » .  cc Lumière pour mes pieds ton Verbe, 
lumière pour mes chemins » (Ps. 1 18, 105) .  En effet, nous ne sommes 
plus comme si nous ne savions pas ce que Dieu veut. Il nous a envoyé 
un légat cc a latere », conscient de la volonté royale et qui s'est lui-même 
entièrement fait manifestation, éthique générale et discipline universelle 
des mœurs, si bien que nous ne devons pas agir autrement que ne l'a 
fait le Christ, ni vivre autrement qu'il n'a vécu, ni souffrir autrement 
qu'il ne l'a fait, ni accomplir notre pâque autrement qu'il ne la faite. 

Enfin ce Verbe opère avec puissance. Lis Augustin, De Trinitate, 
L. 9, C. 7, 12, et vois que tout ce que nous faisons à l'extérieur nous 
la prévenons à l'intérieur d'une parole dite auprès de nous-même, parole 
en qui réside l'autorité de commander et la force d'accomplir. Les 
princes font donc plus en disant plus. De cette façon Dieu a tout fait 
en disant : cc Il a dit et ce fut » (Ps. 32, 9 ) ,  cc Tu as tout fait par ton 
Verbe » (Sg. 9, 1 ) . Nous ajoutons cependant que tu as tout refait par 
ton Verbe. Tu as tout fait par ton Verbe incréé et tu as tout refait par 
le Verbe incarné. De même qu'il a puissamment opéré dans la création 
des choses, de même a-t-il opéré avec puissance dans leur réparation. 
« Si je n'avais pas fait chez eux des œuvres que je n'ai fait nulle part 
ailleurs, il n'y aurait pas de péché » .  II 

Il s'est fait chair. Voilà ce  qui est assumé. Le Verbe s'est fait chair 
selon la chair pour être vraiment un homme, chai<l" exceptée la chair 
pour la corruption qui a été évitée, chair au-dessus de la chair pour 
une opération merveilleuse ; chair contre la chair pour la purification 
de la chair ; chair pour la chair en vue du salut final. 

Chair selon la chair. Saint Paul nous dit : cc II est né de la race de 
David selon la chair », c'est-à-dire selon la substance de la vraie chair, 
dans la personne divine. En effet, s'il n'avait pas eu une vraie chair, il 
n'aurait pas ressenti de craintes ni de douleurs. L'esprit est prompt 
mais la chair est faible. De même ,s'il n'avait pas eu de V<l"aie chair, 
on n'aurait pas pu le toucher : cc Touchez et voyez. Un esprit n'a pas de 
chair et d'os comme vous voyez que j'en ai. De même s'il n'avait pas 
eu une vraie chair il n'aurait pas racheté notre chair, mais maintenant 
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« par la chair libérant la chair de peur de perdre ceux qu'il avait créé ... » Il a été fait chair malgré la chair pour éviter la corruption. Dans cette singulière nativité rien n'est passé de la concupiscence de la chair, rien n'est resté de la loi du péché. « Il mangera du beurre et du miel en sorte qu'il ,sache réprouver le mal et choisir le bien » (Is. 7, 15) .  Il a mangé le beurre et le miel, quand il a assumé le corps et l'âme, mais il a réprouvé le mal quand il n'a pas eu dans le beurre l'infection de la concupiscence charnelle, ni dans le miel, l'âme, l'aiguillon de l'injustice originelle. Outre la chair, il s'est fait chair. Outre la chair, dis-je, prise au sens où elle désigne une corruption vicieuse dont parle l'Apôtre (1 Cor. 15, 50) : « Ni la chair ni le sang ne peuvent posséder le royaume de Dieu, et la corruption ne possèdera point l'incorruption >> . Il s'es� fait chair au-dessus de la chair, pour une ,œuvre merveilleuse. Ce n'est pas en effet la raison naturelle qui fut le guide ou l'artisan principal dans l'-œuvre de )'Incarnation mais bien la puissance éternelle. « Sept femmes prendront un .seul homme en ce temps-là, savoir le jour de la conception » ; ces sept femmes ce furent les sept opérations merveilleuses qui au jour de la conception prirent le Christ. Voici leurs noms : sanctification de toute la masse, séparation de la chair du Christ, formation ou organisation de cette chair, création de l'âme, don à l'âme de toute science et puissance, union de l'âme et du corps, assomption de la chair et de l'âme ainsi unis par le Verbe dans l'unité de la personne. Il s'est fait chair contre la chair pour la purification et la soumission de la chair. C'est qu'il y avait en effet dans le genre humain et dans l'homme lui-même, la guerre. La chair désirait contre l'esprit et l'esprit contre la chair et la chair était déjà comme une cc putain » et obtenait la monarchie et l'empire dans tout le monde. c< Toute chair avait corrompu .son chemin » ( Gen. 6, 12 ).  Ordinatrice de tout, voyant que l'ordre était entièrement corrompu, la divine sagesse vint dans la chair et en elle-même, soumit la chair à l'esprit, montrant, enseignant et ordonnant ainsi de la soumettre. Elle procure ainsi quatre remèdes contre la chair : l'exemple de celui qui vit dans la chair. « Dans les jours de sa chair, ayant offert avec larmes et grands cris des prières et des supplications à celui qui pouvait le sauver de la mort, il a été exaucé pour son humble respect >> (Hb. 5, 7 ) . Augustin, De Trinitate, L. 78, C. 3, 5 : « Il s'est fait exemple pour ceux qui là-haut contemplent le Dieu, pour ceux qui ici-bas admirent l'homme, exemple de constance pour ceux qui sont en bonne santé, de guérison pour ceux qui sont malades, exemple de courage pour les mourants, exemple de résurrection pour les morts ». Il apporte ensuite des préceptes contre la chair : « Si quelqu'un veut venir après moi qu'il se renonce, qu'il prenne sa croix chaque jour et qu'il me suive » (Le 9, 2 3 ) .  « Marchez dans l"esprit et n'accompfü.sez pas les désirs de la chair » (Gal. 5, 16) .  Il apporte aussi des armes contre la chair, savoir les grâces et vertus : << Les armes de notre milice ne sont point charnelles, mais puissantes en Dieu pour la destruction de.s remparts ... » (2 Cor. 10, 4 ) .  c< Revêtez-
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vous de l'armure de Dieu afin de pouvoir tenir contre les embûches du diable » (Ep. 6, 1 1 ) . Il apporte des remèdes contre la chair, savoir les grâces des sacrements pour relever ce qui est tombé par la chair. De ces grâces sacramentelles, on dit au livre des Rois : « Va et lave-toi sept fois dans le Jourdain et ta chair sera guérie » (4 Rg. 5, 1 0 ) .  Enfin le Verbe s'est fait chair à cause de la chair, en vue du salut final. Toute la raison de l'Incarnation tient dans le salut de l'âme et de la chair. « Toute chair verra le salut de Dieu » (Le 3, 6 ) .  Le Verbe de Dieu a donc fait échange ou union de la chair assumée de fai:on à ennoblir notre nature, il en a fait un prix pour racheter notre nature, un aliment pour nourrir notre nature et un spectacle pour rendre heureuse notre nature. Un échange : « Ils seront deux en une seule chair )) (Geu. 2, 24 ) ,  deux c'est-à-dire Dieu et l'homme. Cet échange eut lieu par l'assomption de la chair. Voilà pourquoi nous pouvons dire : « Celui-ci maintenant est os de mes os et chair de ma chair l) (Gen. 2, 23 ) .  Prix du rachat : « Le Christ ayant souffert pour nous en sa chair, armez-vous de la même pensée >l (1 Pe 4, 1 ) .  « Il nous a maintenant réconciliés dans le corps de sa chair par la mort pour vous rendre saints, purs et irrépréhensibles devant lui )) (Col. 1 ,  22 ) . Après l'écou­lement du temps accordé, il y a la purification ou la vengeance : « Et moi quand je recueille mes souvenirs je suis épouvanté et le tremble­ment agite ma chair » (Job. 21,  6 ) .  Nourriture : cc M a  chair est vraiment une nourriture et mon sang est vraiment une boisson l> (Jn 6, 56 ). Spectacle pour rendre heureux : Et dans ma chair je verrai mon Dieu (Job. 19 ,  26 ) .  Il entrera et il sortira et il trouvera des pâturages ; il entrera au Verbe et il trouvera des pâturages dans la contemplation de la divinité ; il sortira vers la chair et il trouvera des pâturages daru la contemplation de l'humanité. Voilà pourquoi il s'est fait chair : pour rencke heureuses l'âme et la chair, lui qui mérite la louange et la gloire ... etc. III Il s'est fait chair. Pour nous remettre en mémoire l'union qui se trouve énoncée par ces mots, il me paraît nécessaire de considérer la faction, confection, défection, réfection et la perfection. La faction relève de la puissance de celui qui opère, la confection de la sagesse modératrice, la défection de l'excellente nature de celui qui s'humilie, la réfection de la grâce de celui qui répare et relève, la perfection de la magnificience de celui qui fait atteindre la fin. Ce fait relève dans sa faction d'une puissance qui opère merveilleu­sement si bien que la nature se tait ainsi que toutes se,s forces, que 
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la raison se tait avec tous ses topiques, la coutume se tait avec toutes 
ses expériences. Seule la divine puissance et .ses miracles se trouvent 
exaltés. Aussi voyons-nous Isaïe s'écrier : « Qui a jamais entendu chose 
pareille. Qui a jamais vu chose semblable ? >> (Is. 66, 8) et J oh. : << Lui 
qui fait de grandes choses impénétrables et admirables, sans nombre »,  
car il  va à l'encontre de la nature, de la raison et de l'expérience. Le 
genre humain demandait une telle puissance : « Eveille ta puissance 
et viens pour nous sauver » (Ps. 79, 3). 

Il y a également dans ce fait, la confection, coopération de la sagesse 
qui tempère et rend modeste la Divinité et exalte l'humanité, si bien 
que la vérité de chaque nature restant sauve, nous trouvons dans cette 
union, l'immensité tempérée par la petitesse, la force par la faiblesse, 
la clarté par l'obscurité, l'immortalité par la mortalité, la divinité par 
l'humanité, la richesse par la pauvreté. « Ensemble et de concert 
riche et pauvre » (Ps. 48, 3). Il est l'électrum composé d'or et d'argent 
(Ez. 1, 4). De son milieu comme l'aspect d'un électrum c'est-à-dire 
Dieu humanisé. L'électrum est fait d'or et d'argent et le Christ de 
Divinité et d'humanité, et la fulgurance de la divinité se trouve tempérée 
à nos regards, du fait que l'or allié à l'argent pâlit. C'est aussi la boue 
dont l'onction guérit l'aveugle. « Il fit de la boue avec sa salive » 
(Jn 9, 6). Qu'est-ce que faire de la boue avec la salive sinon unir la 
salive de la Sagesse de Dieu avec le limon de notre chair. Il est 
électrum, il est boue, il est baiser : « Qu'il me baise d'un baiser de 
sa bouche » (Ct. 1 ,  1 ), car le baiser sert de moyen entre celui qui 
embrasse et celui qui est embrassé. Saint Bernard. Celui qui embrasse 
c'est le Verbe qui assume, celle qui est embrassée c'est la chair qui 
est assumée, le baiser qui est l'œuvre aussi bien de qui embrasse et 
de qui est embrassé, c'est la personne même savoir l'union des deux, 
le médiateur entre Dieu et les hommes, l'homme Christ Jésus. 

Il y a aussi dans cette parole « fait chair » la défection de l'excellente 
nature qui s'humilie. « Anéantissant ce qui est de son côté, doit être 
compris selon l'apparence et ce que nous en jugeons humainement » .  
I l  s'humilia lui-même et  s'anéantit lui-même ... Saint Bernard nous dit : 
« Il a déposé la couronne, s'est couvert la tête de cendres, il a paru 
n'avoir ni aspect ni beauté ». A tel point qu'il paraissait n'être qu'une 
créature et une créature pécheresse. Il se produit une grande défection 
quand notre soleil matériel devient noir comme un sac de poils. Elle 
est bien plus grande encore quand le soleil de justice revêt la ressem­
blance de notre faute et la vérité de notre peine. Grégoire nous dit dans 
son livre des « Morales » : « Celui qui est fort plus que tout, apparut 
faible parmi tous, afin que, tandis qu'il s'adaptait à nous par l'assomp­
tion de l'infirmité, il nous éleva à la force permanente ». 

Nous trouvons aussi dans cette parole « fait chair », la réfection de 
la grâce de celui qui répare car pendant qu'il devient chair, c'est-à-dire 
homme, il devient ce qu'il a fait et refait ce qui a été défait. « C'est 
par celui par qui il avait tout fait qu'il a tout refait. Comme il a fait 
par le Verbe, c'est par lui qu'il a refait. Le Verbe incréé a fait l'homme, 
le Verbe incarné l'a refait. II ne fallait pas qu'un autre architecte 
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fabrique une aussi noble structure que la nature humaine, et la restaure détruite, mais que ce soit le même qui, Dieu créateur, la fabrique et Dieu homme la restaure ». Restaurer dans le Christ tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. S'il avait fait le genre humain et si un autre l'avait refait, l'humanité aurait subi deux inconvénients : elle aurait dû le tribut de l'honneur à un autre et l'homme n'aurait pas retrouvé sa grandeur première. De plus Dieu n'aurait pas été ou du moins n'aurait pas paru pleinement réconcilié si pour faire il avait agi de sa propre main et pour refaire il avait fait appel à une autre main. « Si vous ne nous précédez pas vous-même, ne nous retirez pas de ce lieu >> (Ex. 33,  1 5 ) .  Il y a aussi dans cette parole, la perfection de la magnificence de celui qui ,1chève et remplit tout. La sphère nous montre en effet la figure parfaite et dans le macrocosme et dans le microcosme. Dans le macrocosme les grands corps ont une forme ronde : le .soleil, la lune, le ciel... Dans le microcosme, les membres les plus nobles ont la même forme, la tête, le corps, l'œil... Cette figure n'est pas complète dans l'univers. Pour achever cette figure, la ligne de l'univers s'est courbée en cercle : le premier c'est Dieu dans sa simplicité, le dernier c'est dans les ,œuvres du monde l'homme. Lors donc que Dieu est devenu homme, les œuvres de Dieu ont trouvées leur perfection. Voilà pourquoi le Christ Dieu-Homme est appelé alpha et oméga, c'est-à-dire début et fin, et aussi, puisque tu as entendu que la fin de tout c'est l'homme, il est dit premier et dernier. Il faut aussi comprendre de quelque manière cette perfection comme une disposition naturelle. Pour que la plus noble de toutes les puissances réceptrices qui se trouvait plantée dans la nature humaine, savoir la possibilité d'union avec la divinité dans l'unité de la personne, ne restat pas inemployée, elle fut mise en œuvre. Par le fait qu'elle est mise en œuvre, toute perfection créée est atteinte, et dans cet être un, toute unité est achevée. « Chantez au Seigneur car il a agi avec magnificence, quant à la complétion première, exulte et chante ta louange, habitation de Sion >i, c'est-à-dire nature humaine, parce que grand est au milieu de toi le Saint d'Israël, quant à la réception de sa puissance. Saint Augustin nous dit : « Très cher, que cette puissance te confirme dans les actes ou dans la foi, car elle achève l'univers ; cette sagesse te tempère dans les mœurs, cette excellence t'humilie dans le cœur, elle te restaure par sa miséricorde dans le présent, cette magnificence te consume dans les récompenses pour la gloire dans le futur >l ? Amen. 
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Où est le  ro i des Ju ifs ? 
Epiphanie sermon 1 ( IX, 1 45-1 5 1 ) 

« Où est le roi des Juiifs qui vient de naître ? Nows avons vu 
son étoile en Orient et nous som mes ven,ws l'adorer ». 

« Mais la sagesse où se trouve-t-elle ? Et quel est le lieu 
de l'imelligence ? » La question posée en second lieu est tirée de J oh 28, 12 .  C'est une question qui intéresse toute le  monde mais plus particulièrement ceux qui s'adonnent à l'étude de la sagesse. Vous êtes tous ici pour acquérir la sagesse ou le trésor de la sagesse. Cette question est donc posée par J oh et il y répond aussitôt. 

« L'homme n'en connaît pas le prix, et elle ne se trouve pas dans la terre de ceux qui vivent dans les délices ». L'abîme dit : 
« elle n'est pas en moi » ; la mer dit aussi : « elle n'est pas avec moi ». Il parle en métaphore, car la mer ne parle pas. Il veut dire que certains hommes ne perçoivent pas la sagesse. Y sont inaptes les quatre genres d'hommes qui suivent : l'homme vain, l'homme voluptueux, l'homme impie et l'homme inique. L'homme est vain dans l'esprit, voluptueux dans la chair, impie envers Dieu et inique envers le prochain. L'homme vain est le premier à s'exclure de la perception de la sagesse : « L'homme n'en connaît pas Je prix ». ()uel homme ? Certainement l'homme vain. En effet tout est vanité, tout c'est-à-dire tout homme vivant. L'homme vain cherche plus à paraître qu'à exister, et de ce fait il se trouve exclu de la perception de la sagesse. Se trouve ensuite exclu de la perception de la sagesse, l'homme voluptueux dans sa chair. « On ne la trouve pas dans la terre de ceux qui vivent dans les délices. L'homme volup­tueux est totalement inapte à la perception de la sagesse >>. C'est une chose luxurieuse que le vin et l'ivresse est tumul­
tueuse. Celui qui y prend plaisir ne sera pas sage (Prov. 20, 1 ) .  Se trouve encore exclu de la perception de la sagesse l'homme impie envers Dieu. << L'abîme dit : « elle n'est pas en moi >J. Les ténèbres étaient sur la face de l'abîme (Gn. l ,  2 ) . L'homme 
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abyssal n'applique pas son âme à la sagesse. « Dans une âme malveil­
lante n'entrera pas la sagesse et elle n'habitera pas dans un corps 
assujetti aux péchés >> (Sg. 1, 4 ) .  

S e  trouve enfin exclu de l a  perception de l a  sagesse l'homme inique 
envers son prochain. « La mer dit aussi : « elle n'est pas en moi >> . 
L'homme tempétueux, qui fait injure aux autres, est complètement 
inapte à percevoir la sagesse car la racine de la sagesse c'est la justice 
(Eccl. 1, 2 5 ) . Et pour que l'homme soit le disciple et le découvreur 
de la sagesse, il convient qu'il revête l'esprit de piété, de probité 
spirituelle, de chasteté spirituelle et de justice, pour faire disparaître 
cette quadruple inaptitude. 

Il convient donc de revêtir la force d'en-haut. Car il n'existe personne 
en qui l'on ne trouve trace de volupté, vanité, d'indévotion ou d'iniquité. 
Implorons donc le Saint-Esprit, lui qui prépare les disciples et les 
enseigne, lui qui est le préparateur et l'illustrateur, pour qu'il demande 
pour nous, au Père, cette Grâce. 

Où est celui qui vient de naître, le roi des Juifs ? Nous trouvons 
cette citation en saint Matthieu et elle nous indique quelle est la matière 
de la solennité présente : la venue des rois d'Orient qui viennent adorer 
et vénérer le Christ. Aujourd'hui l'Eglise solennise la venue de ces 
rois par une fête spirituelle aussi bien en Occident qu'en Orient. Ces 
rois d'Orient furent les prémices des chrétiens et comme le fondement 
de la foi chrétienne. Ils constituèrent le commencement de l'Eglise des 
gentils. Voilà pourquoi l'Eglise universelle célèbre la présente solennité 
pour recommander leur foi. Et elle nous explique ce que fut la foi des 
Mages, afin que nous les imitions. Mais comme les habitus ne sont 
connus que par les actes, il importe de noter que la foi des mages 
est expliquée par un triple acte, savoir : un acte intrinsèque, un acte 
préparatoire et un acte postérieur. L'acte intrinsèque c'est de croire 
en Dieu ; l'acte préliminaire c'est être incité à croire par ce que l'on 
voit, par exemple d�s miracles ; l'acte subséquent c'est être entraîné 
à croire en Dieu. L'évangéliste insinue l'acte intrinsèque en disant : 
Où est celui qui vient de naître, le roi des Juifs ? , l'acte préliminaire 
en disant : nous avons vu son étoile en Orient, mais il indique l'acte 
subséquent en disant : et nous sommes venus l'adorer, comme s'ils 
disaient nous le cherchons parce que nous avons vu un signe qui nous 
conduit par la main et nous venons lui offrir le culte qui lui est dû. I 

On nous explique d'abord l'acte intrinsèque de la foi des mages qui 
est de croire en Dieu : « Où est celui qui vient de naître le roi des 
Jnifa ? ii Chercher Dieu voilà qui caractérise la foi des Mages. L'Apôtre 
dit aux Hébreux : cc Il faut que celui qui s'approche de Dieu croie 
qu'il est et qu'il récompense ceux qui le cherc-hent >>. Les Mages ont 
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cru qu'il existe et qu'il récompense ceux qui le cherchent. Voilà pour­
quoi ils ont dit clairement : « Où est donc celui qui vient de naître ? » 
Mais en considérant de façon superficielle l'arrivée des Mages, on 
pourrait arguer et les prendre pour des gens extravagants. Qu'est-ce 
que cela en effet : des hommes d'un grand âge, des hommes sages qui 
viennent vers un enfantelet ? Que viennent-ils faire avec cet enfant qui 
ne peut ni parler ni leur répondre ? Qu'est-ce que cela : des puissants 
et des riches qui viennent vers cet enfant très pauvre ? Qu'est-ce qu� 
cela : des rois grands et riches qui viennent vers le roi des Juifs ? 
Le royaume juif était envahi par des étrangers. Les Romains dominaient 
le royaume de Judée. De plus cet enfant était tenu poucr rien, pas un 
Juif n'en faisait cas. Enfin n'est-il pas monstrueux que des rois célèbres 
et glorieux laissent leur trône et viennent vers l'enfant ? Mais à consi­
dérer ainsi les choses de l'extérieur on ne répond pas à la demande 
des mages. Tu dis que ce sont des sots, puisque .sages ils vinrent vers 
l'enfant, riches vers le pauvre, glorieux et sublimes vers un roi que 
tout le monde ne tenait pour rien. Tels sont les mystères de la foi : 
ils n'offrent aucune rai.son à celui qui les considère superficiellement ; 
mais ils révèlent leur raison et deviennent intelligibles à celui qui les 
scrute avec soin. 

Ces mages cherchent donc le roi des Juifs qui est né, l'enfant pauvre 
et qu'on tient pour J:ien. Et pourtant ces mages sont de.s personnages, 
grands, riches et glorieux. Pourquoi cela ? 

Attends un peu et tu vas voir. Ils cherchaient un roi enfant, un petit 
enfant en raison de sa conception par sa mère, mais éternel en raison 
de sa génération par son Père. De ce fait il était admirable et digne, 
très digne d'être recherché. C'est en effet ce que l'ange annonce à la 
Vierge : « Voici que tu concevras dans ton sein et que tu enfanteras 
un Fils. Il sera grand et on l'appellera Fils du Très-Haut, et le Seigneur 
Dieu lui donnera le trône de David son Père, et il règnera sur la 
maison de Jacob pour toujours et son règne n'aura pas de fin ». Tu 
enfanteras un enfantelet et cependant il est le Dieu éternel ; celui-ci 
sera grand .. .  Et voilà pourquoi le Sei gneur Dieu lui donnera le trône 
de David son Père ... L'ensemble de ce mystère est élevé et le Saint-Esprit 
nous l'enseigne par la bouche du prophète Michée comme s'il répondait 
à l'interrogation des Mages : cc Et toi Bethléem Ephrata, tu es très petit 
entre les villes de Juda ; de toi sortira pour moi, celui qui doit être 
le dominateur en Israël et sa génération est du commencement des 
jours de l'éternité >> . C'est ainsi que les scribes et les pharisiens répon­
dirent, mais ils tronquèrent leur citation, puisqu'ils ne dirent pas : 
« et sa génération est du commencement, des jours de }'Eternité ii . 
L'Esprit-Saint explique aux Mages et aux chrétiens que Jésus n'est 
pas né à Jérusalem, mais à Bethléem. C'est vrai qu'il est le roi éternel, 
et pourtant il est né dans le temps, il s'est fait petit enfant : voilà 
pourquoi il a voulu reposer dans un petit endroit. 

Mais que cherchait donc le Dieu éternel en naissant dans le temp,s 
et en se faisant petit enfant ? Très chers, voilà ce qui met en mouvement 
les mages. Dieu éternel est né dans le temps et s'est fait petit enfant 
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pour que l'homme soit fait enfant de Dieu ; il est né d'une seconde 
nativité dans le temps pour que toi tu renaisses d'une nouvelle naissance 
dans le baptême et pour que toi, fils d'homme, tu deviennes fils de 
Dieu et pour que d'esclave tu deviennes homme libre et que de petit 
tu deviennes digne du royaume des cieux. Que ce soit la vérité, 
!'Ecriture l'atteste : « Mais lorsque vint la plénitude du temps, Dieu 
envoya son Fils formé d'une femme, soumis à la loi, pour racheter 
ceux qui étaient sous la loi, pour que nous recevions l'adoption des 
enfants ». Quels enfants ? Certainement des enfants de Dieu : « Et 
parce que vous êtes enfants, Dieu a envoyé dans vos oœurs !'Esprit de 
son Fils qui crie Abba Père ». Le Fils du roi Eternel s'est fait enfant 
de la Vierge et de toute éternité, il e.st né dans le temps pour que 
l'homme, qui est né dans de la chair, renaisse dans le baptême. Voilà 
pourquoi le Seigneur dit à Nicodème : << Si quelqu'un ne naît de 
nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu ll . Nicodème lui dit : 
« Comment un homme peut-il naître quand il est vieux ? Peut-il rentrer 
dans le sein de sa mère et naître de nouveau ? ll Jésus répondit : « En 
vérité, en vérité, je te le dis, si quelqu'un ne renaît de l'eau et de 
!'Esprit-Saint, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu ll . Celui qui 
désire que son nom soit inscrit au ciel doit renaître lui-même dans 
le baptême de l'eau et de !'Esprit-Saint. 

Prenez garde : vous avez deux naissances. L'une e.st charnelle et 
vient d'Adam, par elle nous naissons fils de colère. L'autre est spirituelle, 
elle vient du Christ né de la Vierge, par elle nous naissons fils de la 
grâce. « Connaissez votre dignité et n'allez pas retourner à votre 
précédente bassesse par une conversion dégénérée ll . Ce qui est né de 
la chair est chair, ce qui est né de !'Esprit est Esprit (J n 3 ,  6 ). Donc 
si vous êtes nés de la chair vous appréciez ce qui est charnel. V oyez 
donc .si vous êtes des enfants de la femme ou de la servante ? Recon­
naissez votre très noble dignité, celle qui vous vient de votre naissance 
spirituelle. Ces mages préféraient la naissance spirituelle à la naissance 
charnelle ; voilà pourquoi ils vinrent jusqu'à la terre dans laquelle le 
Christ devait naître. 

Mais le Christ n'est pas uniquement né d'une seconde naissance, il 
s'est encore fait petit enfant. « Un petit enfant nous est né, un fils 
nous a été donné ll . Et il a voulu naître dans un petit endroit, et 
pourquoi ? Pour t'apprendre à toi et au monde entier, que personne 
ne peut entrer dans le royaume des cieux, s'il ne devient un petit enfant. 
« En vérité je vous le dis, si vous ne vous convertissez et ne devenez 
comme les petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des 
cieux ll (Mt. 8, 3). « Laissez ces petits enfants venir à moi, et ne les 
empêchez pas car à de tels est le royaume de Dieu ll (Mc 10, 14). 
« En vérité je vous le dis : Quiconque n'aura point reçu le royaume 
de Dieu comme un petit enfant, n'y entrera point ll (Mc 10, 15). Voilà 
pourquoi le Christ s'est fait petit enfant pour élever les petits enfants 
et en faire des rois. C'est pourquoi, les rois qui régnaient sur la terre 
et qui voulaient régner au ciel, se sont humiliés et sont venus auprès 
de l'enfant pour qu'il leur apprenne l'humilité. Il n'y a pas d'aussi 
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noble exemple d'humilité que celui que nous a laissé le Christ auquel 
le Dieu éternel dit : « Demande et je te donnerai les nations en 
héritage, et en possession tous les confins de la tene ... » et pourtant 
il gisait dans une crèche. 

Voici que le roi des cieux condescend à notre humilité tandis que 
nous dans notre ambition nous cherchons à nous exalter. Mais celui 
qui veut être le plus grand d'entre vous doit être comme un petit. 
Les rois vinrent donc vers l'enfant nouveau-né pour apprendre l'humilité 
et devenir des .spirituels. 0 vous Juifs, vous les charnels et les présomp­
tueux, voici qu'à cause de votre orgueil, vous avez perdu le règne et 
le sacerdoce, parce que vous n'avez pas voulu connaître l'humiliation 
et devenir des spirituels. Le fondement de la foi chrétienne c'est le 
Christ, lui qui soutient tout par sa force. 

Ces mages cherchaient un roi très pauvre, dépouillé de toute ressource 
transitoire, mais riche d'un héritage éternel. C'est bien ce que dit 
l'Ange aux bergers : « Voici que je vous apporte une grande joie, qui 
sera pour tout le peuple : aujourd'hui vous est né un sauveur, c'est le 
Christ Seigneur, dans la cité de David» . Et l'ange leur donna un signe : 
<< Vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une 
crèche ... » Voici que l'annonce de l'ange nous révèle de ce roi qu'il est 
roi et Seigneur. Mais de qui est-il le Seigneur ? De tous. Il est celui 
que !'Apocalypse nous présente ainsi : sur son vêtement et sur sa 
cuisse nous trouvons écrit : « Roi des rois et Seigneur des seigneurs. 
Il est le Seigneur de tous. Il est le roi suprême. Il est ce roi à qui 
appartient tout. Comment accorder le fait qu'il soit roi et qu'on nous 
dise : vous trouverez un enfant couvert de langes ? Les rois puissants 
n'ont pas l'habitude de naître ainsi. Il semble donc que le signe donné 
pour nous indiquer qu'il est le roi de tous, produise l'effet contraire, 
puisque nous le voyons couvert de langes, posé dans une crèche. Très 
chers, c'est ai�si que le vit Zacharie : « Exulte complètement fille de 
Sion, jubile fille de Jérusalem, voici que ton roi viendra à toi, juste 
et sauveur ; lui-même pauvre et monté sur une ânesse et SUI' le petit 
d'une ânesse ... et il publiera la paix aux nations et il dominera depuis 
une mer jusqu'aux confins de la terre JJ. 

Cette citation paraît être un discours mal composé et pourtant il 
s'agit de paroles assez bien en ordre. Exulte complètement fille de Sion, 
car l'Eglise doit se réjouir de façon extraordinaire ; notre roi vient 
pauvre dans le monde, vous devez comprendre que la pauvreté du Christ, 
celle qu'il a assumée, il l'a assumée pour nous. « Vous connaissez la 
bonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui s'est fait pauvre pour vous 
bien qu'il füt riche afin que par sa pauvreté vous soyez riches J> ar Cor. 9, 8). Et pourquoi donc ? Pour deux raisons. Le Christ est 
devenu un petit pauvre pour élever les pauvres humbles, et pour enrichir 
les pauvres sans ressources. 

On mentionne la première raison ainsi : « Il règnera d'une mer à 
l'autre . . .  On trouve la même chose dans le psaume 71, 8. Et le Saint­
Esprit nous l'enseigne 
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Il dominera d'une mer à l'autre et du fleuve jusqu'aux limites de 
la terre. Parce qu'il délivrera le pauvi-e du puissant et le pauvre qui 
n'avait point d'aide. Et tous les rois de la terre l'adoreront, toutes les 
nations de la terre le serviront. Devant lui se prosterneront les Ethiopiens 
et ses ennemis lècheront la poussière. Des usures et de l'iniquité il 
rachètera leurs âmes et honorable sera leur nom devant lui. Le 
Seigneur a décerné le nom de pauvres comme un titre de dignité 
royale. Où ça ? Dans l'Evangile de Matthieu quand il dit : « Bienheu­
reux les pauvres en esprit car le royaume des cieux est à eux. Ce fut 
la première parole que le Seigneur enseigna dans le monde. Si le 
royaume des cieux est à eux, ils sont rois des cieux donc d'autant plus 
élevés que les rois de la terre, que les cieux sont au-dessus de la terre. 
Ces mages vinrent donc vers l'enfant pauvre, car le Christ vint pour 
élever les pauvres. C'est ainsi qu'ils règnent dans le royaume des cieux ». 
Dieu n'a-t-il pas choisi les pauvres de ce monde pour être riches dan.s 
la foi et héritiers du royaume que Dieu a promis à ceux qui l'aiment. 
Le Christ s'est donc fait pauvre pour élever les pauvres qui sont 
humbles. 

La deuxième raison pour laquelle il s'est fait pauvre, c'est pour 
rendre riches les pauvres sans ressources, non pas pour les enrichir des 
biens du corps mais de ceux de l'esprit. Pour cela, afin de faire de 
vous des gens qui possèdent les richesses intérieures, il s'est fait pauvre 
de richesses extérieures. « En vérité je vous le dis : quiconque aura 
quitté ou maison, ou frères, ou sœurs, ou pèrn, ou mère, ou femme, 
ou fils, ou terres, à cause de mon nom recevra le centuple et aura la 
vie éternelle en héritage » (Mt. 19,  28-29 ) .  Saint Jérôme nous dit que 
ce centuple n'est ,rien d'autre que l'affluence et la suffisance spirituelle 
qui comparée à la suffisance temporelle vaut bien le centuple. Telle est 
la possession de ceux qui pour le Christ laissent leurs biens. On indique 
cela dans l'Ancien Testament lorsqu'on nous dit que le roi Salomon 
est magnifique par sa sagesse et ses richesses, plus que tous les rois qui 
furent à Jérusalem et il n'y eut personne qui lui fut semblable, avant 
ou après, et il fit qu'il y eut à Jérusalem autant d'argent qu'il y avait 
de pierres, et il fournit autant de cèdres que de sycomores. Comment 
peut-il y avoir autant d'argent qu'il y avait de pierres ? Ce n'est pas un 
mensonge mais une hyperbole. Il s'agit en effet de faire retomber la 
louange de l'impudique Salomon sur le vrai Salomon qui est le Christ. 
Est-ce gue le Christ n'a pas fait qu'il en soit à propos de l'argent, 
comme à propos des piei;res ? Certainement. Il nous a donné un esprit 
d'une telle noblesse que les citoyens de la Jérusalem céleste méprisent 
l'argent comme des pierres et même l'utilisent comme on utilise une 
pierre, lorsqu'ils s'en servent. Quand en fut-il ainsi ? Certainement au 
temps de la primitive E glise, quand les Apôtres méprisaient l'or et 
l'argent comme de la boue, et s'ils venaient à s'en servir, ils s'en 
servaient comme de la boue. Voilà pourquoi saint Ambroise nous dit que 
« ceux qui voulurent imiter les Apôtres posèrent leur argent aux pieds 
des Apôtres, pour montrer qu'il fallait Je piétiner >> . C'est ainsi que ces 
mages vinrent au Christ pour apprendre de lui à mépriser les choses 
du monde. Le Christ fut si pauvre, qu'il n'eût pas où reposer sa tête. 
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Voilà la leçon qu'apprirent les Apôtres et les rois, mais maintenant on l'oublie et les hommes apprennent à s'enrichir. Mais c'est au Christ qu'il faut venir pour apprendre la pauvreté évangélique par laquelle les humbles sont élevés et enrichis, les pauvres sans ressources. Attendons un peu et le lépreux aura autant de richesse terrestre que le roi : celle de la mort. Et nous faisons cas d'une ombre et de choses qui ne sont rien, nous ne faisons aucun cas du trésor du Christ. Au contraire, ces rois laissèrent leur bien; moururent en terre étrangère. Voilà pour­quoi maintenant ils sont élevés et enrichis par le Christ. Ils cherchaient le roi des Juifs, celui qu'on tenait pour rien, celui que défigurait une pa.ssibilité médiocre bien que sa puissance triomphale le rendit glorieux. Et c'est en raison même du fait qu'il fut méprisé qu'il devint glorieux. cc Mais ce Jésus qui a été abaissé un peu au­dessous des anges, nous le voyons à ' cause de· la mort qu'il a soufferte, couronné de gloire et d'honneur » (Hb. 2, 9 ) .  « Il s'est humilié en se faisant obéissant jusqu'à la mort, c'est pourquoi Dieu l'a élevé et lui a donné le nom qui l'emporte sur tout nom » (Philip. 2, 8-9 ) .  Je le répète, ces rois cherchaient un roi que l'on tenait pour rien, que l'on méprisait en raison de sa passibilité modeste, inais qui était glorieux en raison de sa puissance triomphale. cc Grâce à vous, et paix par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est le témoin fidèle, le premier-né des morts et le prince des rois de la terre, qui nous a lavé de nos péchés dans son sang et nous a fait le royaume et les prêtres de Dieu son Père » (Apoc. 1, 4-6 ) .  Pourquoi le dit-on premier�né ? Parce qu'il est le témoin fidèle. En effet, pour la vérité, il a souffert, été piétiné et méprisé. Aussi est-il. premier-né des morts et prince des rois de la terre. La prophétie qu'lsaïe fait de l'avenir, correspond à cela : cc Un enfant nous est né, un fils nous a été donné, et . sa principauté est sur son épaule, et son nom ser.a appelé, admirable, conseiller, . Dieu, Fort, Père du siècle à venir, Prince de la paix ! Son ()mpire s'accroîtra et la paix n'aura pas de fin. Sur le trône de David- et sur son - royaume, il s'assiera ... >> (ls. 9, 6-7 ) .  Il nous explique ·ainai que le Christ est d'abord méprisé puis que son règne est plein de gloire. Il nous explique le mépris du Christ lorsqu'il dit : cc Un enfant nous est né, un fils nous a été donné et sa principauté est sur son 'épaule », c'est-à-dire, la cause de la principauté du Christ, qui fut le mépris du Christ sur la croix, qu'il porta sur ses épaules. Le Christ sortit portant la croix. Voilà aussi pourquoi Pilate écrivit le titre qu'il posa sur sa tête comme un titre triomphal : Jésus de Nazareth, roi des Juifs. Les prêtres des Juifs disaient à Pilate : ne dis pas le roi des Juifs, mais bien : il a dit lui-même cc je suis le roi des Juifs >>. Pilate répondit : ce que j'ai écrit, je l'ai écrit. Du fait qu'il fut condamné à mort et qu'il fut livré à la mort, il obtint le royaume. Mais quel royaume ? (< Sa puissance est une puissance éternelle qui ne lui sera pas enlevée ; et son royaume, un royaume qui ne sera pas détruit. Son nom sera appelé Admirable, Dieu, etc., son empire s'accroîtra ... >> Voilà pourquoi ces rois viennent trouver le roi méprisé, car ils veulent obtenir le royaume et nous, nous savons que si nous le suivons, il nous libèrera de la main de la servitude et nous introduira dans le royaume de la 
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paix. Sur le siège de David, dans l'Eglise militante, et sur son royaume il s'assiera, c'est-à-dire dans fa hiérarchie êéleste. Je di.s qu'il siège .dans l'Eglise militante : « Lorsque j'étais assis comme un roi entouré de son armée, j'étais cependant le consolateur des affligés » (Job. 29, 2,S). Ainsi le Christ est le consolateur : des affligés, des affligés et des désolés, et il est plein de compassion pour eux : « Car nous n'avons point un pontife qui ne puisse compatir à nos infirmités, ayant éprouvé comme nous toutes sortes de tentations, hors le péché. Qu 'il fasse donc attention à cela celui qui siège sur le trône de la puissance terrestre. Il importe en effet qu'il siège sur le trône de la pitié et de la miséricorde, s'il ne veut pas siéger sur le trône de la peste (pestilentiel) .  Sur le trône de David et sur son royaume il siègera, c'est-à-dire comme les princes. Qu'ils y fassent donc attention ceux qui sont élevés au-dessus . des autres. Ils doivent êtr� d'autant plus miséricordieux qu'ils sont haut placés, ils doivent être, d'autant plus humbles à leurs propres yeux qu'ils ont davantage de gloire; Les princes doivent porter les autres et non pas se faire porter par eux, surtout les princes de l'Eglise, comnie le Clirist notre pontife, qui a fait de lui-mênie un pont pour que les hommes puissent passer sur son corps. Le Chris� siège doric dans l'Eglise militante. Il siège aussi dans la hiérarchie céleste : « Ton trône au Dieu subsistera dans les .siècles des siècles, c'est un sceptre d'équité que le sceptre de ton règne, tu às aimé la justice et haï l'iniquité ... la reine se tient debout à ta droite dans un vêtement d'or ... ii (Ps. 44, 7-8-10 ) .  Cette reine et  ce  trône ce  forent la reine et  le  trône du royaume d'Assuéru.s. Il est écrit qu'Assuérus ordonna de faire un banquet sur­magnifique pour tous ses princes et tous ses serviteurs et les esclaves, pour son union avec. Esther. Assuérus qui était à la tête de tout l'univers, désigne le Christ, qui est à la tête de tout et qui donne un banquet céleste et y invite ses princes et envoie l'étoile aux Mages, pour qu'elle les conduise à lui et il dit : « Sortez et voyez, fille.!! de Sion, le roi Salomon avec le diadème dont sa mère l'a couronné » (Ct. 3, 1 1 ) .  Il importe que celui qui veut voir le Christ dans sa sublimité, le voie d'abord dans son humilité. Sur terre d'abord, au ciel ensuite. Tu dois en effet participer aux tribulations du Christ, si tu veux participer à son royaume. Ces rois ont d'abord vu le Christ dans l'humilité, .sur terre, puis ils l'ont vu dans son éclat au ciel. Si tu veux venir au repas du Christ, écoute la doctrine du Christ : « C'est vous qui êtes demeurés avec moi dans mes tentations ? Aussi moi je vous prépare le royaume comme mon Père me l'a préparé afin que vous mangiez et buviez à ma table, dans mon royaume i> (Le 22, 28-30 ) .  Si nous voulons être les convives du Christ, écoutons ce qu'il dit aux deux frères, les fils de Zebédée : « La mère demanda que l'un siège à droite l'autre à gauche et le Christ leur dit : « Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que je vais boire ? Nous le pouvons. Il leur dit : mon calice vous le boirez, mais de siéger à ma droite ou à ma gauche, ce n'est pas à moi de vous le donner, mais à ceux pour qui mon Père l'a préparé ii . La glose nous dit avec justesse : <c Jésus savait bien qu'ils pouvaient imiter sa passion, 
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mais il leur demandait, pour que par sa .question et leur· réponse, nous entendion.s tous; que personne ne peut régner avec le Christ san.s avoir imité sa Passion. « Si nous souffrons avec le Christ, · avec lui noµs régnerons » (II Tim. 2, 1 2 ). Nous ne voulons pas boire le calice du . Christ, ni être méprisé; ni confondu, ni souffrir et pourtant nous voulons régner. Si vous voulez siéger sur le trône du royauIIle, huvez donc au calice du Christ. · Ainsi ce • roi tout petit, très pauvre, et méprise, magnifie par sa petitesse les petits, enrichit par sa pauvreté les pauvres, et glorifie par son mépris ceux qui sont méprisés. Voilà pourquoi ces rois sages, glorieux et riches, vinrent à lui, car ils voulurent être élevés, enrichis et glorifiés. Mais nous, si nous voulons être élevés, enrichis et glorifiés, allons à lui. Hérode ne veut pas aller à lui, et à eau.se de cela il ne fut m élevé, ni enrichi, ni glorifié. Prions le Seigneur, etc. COLLATIO (Epiph. 1 )  
Où est celui qui vien1t de naître, le roi des Juifs ? J'ai dit aujourd'hui même que ces paroles indiquent la foi de ces très nobles premiers chrétiens qui furent les prémices de la foi chrétienne dans le peuple païen. On explique ainsi l'acte intrinsèque, préliminaire et subséquent de cette foi. L'acte intrinsèque c'est de chercher : Où est celui qui vient de naître, le roi des Juifs ? Et je vous disais comment ils cherchaient le roi des Juifs, enfant, pauvre et tenu pour rien. Ils cherchaient le roi enfant, . enfant par sa conception maternelle mais éternel en raison de la génération paternelle, le roi pauvre parce que dépouillé de hiens transitoires, mais riche de l'héritage éternel ; le roi tenu pour rien, méprisé à cause de la passion modeste, mais glorieux par sa puissance triomphale sur tous. Aussi leur œuvre consista-t-elle à croire autrement par la foi qu'ils ne voyaient par les yeux, car ce n'est pas de façon sensible qu'ils purent l'atteindre. Voilà pourquoi le Seigneur poussa la condescendance jusqu'à faire des miracles. Et c'est ainsi qu'ils parvinrent à l'acte de foi préliminaire en. voyant l'étoile. Cette étoile n'est ni sur orbite fixe, ni l'une des petites mobiles. Elle était proche des Mages et grande ; elle leur montrait la direction du chemin et il importe que cette naissance d'une étoile s'imprima en eux non par une vertu naturelle mais par une vertu surnaturelle. Les mages allaient ; cette étoile les précédait et se reposait. A vrai dire nous ne nions pas que l'auteur de la Nature utilise la Nature pour faire ce qu'elle peut faire. Mais quand la nature ne suffit pas, alors il ajoute par sa puissance, la naissance surnaturelle des étoiles. Il y a cinq genres de comètes et elles ne naissent ni du soleil, ni d'une autre étoile ; il y a neuf différences d'étoiles, parmi lesquelles la huitième est la plus belle est appelée la « rose » ; les 
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philosophes disent qu'elle est grande et rubiconde et qu'elle a l'aspect 
d'un homme, que sa couleur est semblable à celle de l'argent tnélangé 
à l'or. Que ce fut une étoile de ce genre, saint Jean Chrisostome en est 
d'accord, mais il est impossible que sa naissance fut purement natu­
relle : il faut dire que la nature angélique suppléait à ce que la nature 
ne pouvait faire d'elle-même. 

Et elle est apparue non seulement pour les mages, mais comme un 
mystère qui illumine tout le monde. Maintenant le monde entier est 
illuminé par le mystère de l'étoile. J'ajoute qu'ils suivirent l'étoile, ils 
suivirent son chemin, non un chemin naturel, mais le chemin évan­
gélique. Tout comme les mages furent dirigés par une étoile naturelle, 
nous le sommes nous mais par une étoile spirituelle. Je dis que l'étoile 
a incité les mages à venir au Christ, elle les a accompagnés et elle les 
a conduits à destination. Qu'elle les ait incités, cela est indiqué par ce 
qui suit : « Nous avons vu son étoile en Orient ». Qu'elle les ait accom­
pagnés : « L'étoile les précédait jusqu'à ce que venant elle s'arrête 
au-dessus de l'endroit où était l'enfant ». Qu'elle les ait conduits à 
destination c'est indiqué de la façon suivante : « Voyant l'étoile, ils 
furent comblés d'une grande joie. Et entrant dans la maison, ils 
trouvèrent l'enfant ... » Cette étoile les a invités, accompagnés et conduits 
à destination. Mais j 'ajoute qu'il existe une étoile spirituelle qui invite, 
accompagne et conduit . jusqu'au Christ. Cette étoile qui nous incite 
à venir jusqu'au Christ, est indiqu.ée par l'étoile du matin, de laquelle 
est née cette étoile si jamais elle est née d'une autre étoile. Et nous 
pouvons dire que l'étoile extérieure nous incite à venir au Christ, que 
l'étoile supérieure nous guide et que l'étoile intérieure nous mène au 
Christ. L'étoile extérieure qui nous invite à venir au Christ, c'est 
!'Ecriture Sainte, l'Etoile qui nous guide et nous est supérieure c'est 
la Sainte Vierge, l'Etoile intérieure qui nous mène au Christ, c'est la 
grâce du Saint-Esprit. Cette triple étoile nous prend par la main et 
nous conduit au Christ. 

L'étoile qui nous conduit au Christ c'est !'Ecriture Sainte. L'Ecclé­
siastique nous dit qu'elle brille comme l'étoile du matin au milieu de 
la nuée et comme la pleine lune en ses jours. L'Ecriture est au milieu 
de la nuée, c'est-à-dire au milieu de l'obscurité de l'ignorance humaine. 
Nous ne pouvons pas voir la face .supercéleste du Christ parce que 
nous ne pouvons pas voir ce qui est supérieur. Nous avons donc 
besoin d'une lumière céleste pour nous diriger. Cette lumière c'est 
}'Ecriture Sainte : elle est la lumière céleste que les anges ont révélée 
aux .saints Patriarches, prophètes et Apôtres. C'est dans cette lumière 
qu'il faut plonger notre regard. Dans sa deuxième épître saint Pierre 
nous dit : « Nous avons la parole plus ferme des prophètes à laquelle 
vous faîtes bien de faire attention comme à une lampe qui brille ». 
Nous avons besoin de la lumière de !'Ecriture Sainte jusqu'à ce que 
pointe le jour de !'Eternité. 

L'Ecriture est lumière légale chez les Patriarches, lumière prophé­
tique chez les Prophètes, lumière évangélique chez les Apôtres. 
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Chez les Patriarches nous trouvons la gloire des mérites, chez les 
prophètes la gloire des mérites et des miracles, chez les Apôtres, la 
gloire des mérites, des miracles et du martyre. 

Chez les Patriarches nous trouvons la gloire de la vision intellectuelle 
seulement, chez les prophètes la gloire de la vision intellectuelle jointe 
à la vision imaginaire, chez les Apôtres la gloire de la vision intellec­
tuelle et de la vision imaginaire jointes à la vision certitudinale, non 
pas spirituelle mais corporelle. C'est pourquoi le Seigneur dit : « Thomas, 
parce que tu m'as vu, tu as cru », et saint Jean dans sa première épître : 
« Ce que nous avons vu de nos yeux et entendu, ce que nos mains ont 
touché du Verbe de vie ... nous vous l'annonçons » .  

A la  gloire des mérites, des miracles et  du martyre, joins celle de la 
vision intellectuelle, imaginaire et certitudinale. Réunis ensemble ces 
six choses plus leur accord et tu obtiens la certitude de l'autorité qui 
jamais ne te fera défaut. Telle est l'étoile très utile qui nous permet 
d'aller au Christ. Le Pape saint Léon dit : « Comme nous venons pour 
comprendre le mystère par lequel le Fils de Dieu est né de la Vierge, 
chassons la nuit des raisons terrestres et que s'éloigne des yeux illuminés 
par la foi, la fumée de la sagesse mondaine >>. C'est par cette étoile, la 
Sainte Ecriture, que l'on va au Christ. 

Mais cette étoile perd celui qui penche vers la perfidie d'Hérode. 
Hérode, en effet, se montra extrêmement perfide et voulut éteindre le 
Christ. C'est ainsi que cette lumière fut perdue par les Juifs, puis par les 
païens et enfin par les hérétiques. Les Juifs ne connaissent pas cette 
lumière parce qu'ils se perdent dans des généalogies sans fin, les païens 
eux l'ont. perdue parce qu'ils s'adonnent aux doctrines des démons ; les 
hérétiques ne la connaissent pas parce qu'ils se tournent vers de vains 
artifices. Prenons garde qu'il ne nous arrive de même, car alors nous 
perdrions la lumière de !'Ecriture Sainte. Nous en avons un signe : 
Lorsqu'ils allèrent à Jérusalem, les Mages perdirent le guide de l'Etoile. 
Il y a donc une étoile extérieure nous incitant à venir ver.s le Christ. 

Il existe aussi une étoile supérieure : la Vierge bienheureuse qui 
nous conduit au Christ. C'est de cette étoile qu'il faut comprendre un 
passage du livre des nombres : « Il sortira une étoile de Jacob, et un 
rejeton smtira de Jacob, et il frappera les chefs de Moab. La bienheu­
reuse Vierge est dite étoile, car elle eut une vertu stable et inébranlée ; 
par Moab, il faut comprendre les voluptueux. Les chefs de Moab ce 
sont les démons ou bien les péchés capitaux. Cette étoile frappe les 
chefs de Moab, c'est-à-dire les sept péchés capitaux. D'abord l'esprit 
d'orgueil, car elle fut très humble, l'esprit d'envie, car elle fut très 
bénigne, l'esprit de colère, car elle fut très douce, l'esprit de paresse 
(acédie) car elle fut très pieuse ; l'esprit d'avarice car elle fut très 
libérale, l'esprit de gourmandise car elle fut très sobre, l'esprit de luxure 
car elle fut très chaste et très intègre. Cette étoile frappe les princes 
de Moab et conduit les Mages au Christ. 

Et tout comme en imitant la perfidie d'Hérode, l'homme perd la 
conduite de l'étoile qui mène au Christ, c'est-à-dire l'intelligence de 

Saint Bonaventure : Sermons pour le temps de Noël 1 01 



!'Ecriture Sainte, ainsi en imitant l'hypocrisie d'Hérode, elle perd la 
conduite de cette étoile, c'est-à-dire de la bienheureuse Vierge qui nous 
conduit au Christ. Hérode tient la place des hypocrites : Hérode ayant 
convoqué les Mages en secret, s'informe avec soin du temps de l'étoile 
et il dit : « Allez et renseignez-vous avec soin sur l'enfant et lorsque vous 
l'aurez trouvé faites-le moi savoir pour que moi aussi j'aille l'adorer ». 
A ce propos saint Grégoire note que rien n'éloigne autant de la conduite 
de la bienheureuse Vierge que l'hypocrisie. Hérode dit : renseignez­
vous avec .soin sur l'enfant, où il est, pour que je vienne et l'adore. Il 
montrait qu'il voulait se renseigner sur l'eniant pour l'adorer mais il 
avait la volonté de faire tout autre chose. Ainsi l'hypocrite se renseigne 
extérieurement sur les vertus et fait semblant de suivre la bienheureuse 
Vierge, mais il s'applique à tout autre cho.se. Si tu feins d'être humble 
et que tu es orgueilleux, si tu feins d'être bénigne et que tu es envieux, 
si tu feins d'être doux et que tu es coléreux, si tu feins d'être dévot et 
que tu es paresseux, si tu feins d'être libéral et que tu es avare, si tu 
feins d'être sobre et que tu es gourmand, si tu feins d'être chaste et 
que tu es luxurieux ; par Dieu tu es Hérode. Ce nom se traduit : 
glorieux dans les peaux, il dé.signe l'hypocrisie. Il se glorifiait dans 
une couverture extérieure, ainsi les hypocrites sont tout dans leur 
extérieur. Si tu es ainsi tu ne .suis pas le Christ. Voyez comment ces 
gens-là provoquent le jugement de Dieu. Augustin nous dit que rien 
n'est plus un malheur que le bonheur de ceux qui pèchent. On croit 
que quelqu'un est joyeux et il est très mauvais. C'est faire des idoles. 
Faire croire que !'Esprit de Dieu est en lui alors que c'est l'esprit du 
démon. Fuyez donc l'hypocrisie. 

Il existe enfin une étoile intérieure : la grâce du Saint-Esprit qui 
nous conduit au Christ. L'apocalypse en parlant d'elle nous dit : cc Celui 
qui aura vaincu et aura gardé mes œuvres jusqu'à la fin je lui donnerai 
puissance sur les nations et il les gouvernera. Et je lui donnerai l'étoile 
du matin ». Mais nous devons savoir qu'il y a une grâce initiale du 
Saint-Esprit, une grâce qui nous fait avancer et une grâce finale. Seule 
la grâce finale du Saint-E.sprit nous conduit au Christ. Il perd la 
conduite de cette étoile, celui qui imite l'endurcissement d'Hérode, 
c'est-à-dire celui qui atteint ce qui a été divinement conçu en lui. 
Tu as conçu des œuvres de piété, de purifier ta vie, d'entrer en religion, 
et tu rejettes le propos que tu as fait et tu es comme Hérode qui 
cherchait à tuer l'enfant. D'autres ressemblent à Pharaon qui ordonne 
de jeter au fleuve tous les mâles. L'un éteint le bon propos chez les 
autres, s'il en trouve, l'un veut entrer en religion, l'autre lui dit : 
tu peux faire mieux dans le siècle, et il éteint en lui le bon propos. Ils 
ressemblent à Pharaon qui ordonna de tuer tous les mâles. Mais le 
péché de Pharaon était grand. A l'homme devrait pourtant suffire son 
propre péché. Aller après les œuvres de chair est un très grand péché. 
Ceux-ci descendent au fond comme une pierre ; ils ne parviennent pas 
au Christ. Il est maintenant évident qu'il y a une triple étoile, qui 
nous attire vers le Christ, qui nous accompagne et qui nous mène au 
Christ. Qu'il veuille bien nous la donner pour guide lui qui avec le 
Père ... 
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Entrant dans la maison 
Epiph. Serm. 2 ( IX, 1 5 1 -1 55) 

« Entrant dans la maison,, ils trouvèrent l'enfœn,t avec Marie 
sa Mère » (Mt. 2 ,  26-2 8 ) .  

Cette citation nous indique quel est l'objet de l a  grande 
solennité d'aujourd'hui, l'épiphanie. C'est l'apparition du 
Seigneur ou sa découverte par les Mages. On indique l'oppor­
tunité du lieu où il se trouve. Entrant dans la maison, la 
bénignité de l'enfant qui apparaît, « ils trouvèrent l'enfant et 
la dignité de son entourage, avec Marie sa Mère ». 

L'oppo.rtunité du lieu est indiquée par la maison, car c'était 
un lieu de repos. Nous devons faire attention aux quatre sens 
que peut revêtir ce mot de maison, en fonction des quatre 
sens de l'Ecriture. Il existe en effet la maison dans laquelle le 
Christ fut trouvé corporellement et c'est la maison de la 
Vierge Marie ; il y a aussi la maison où on le trouve spiri­
tuellement et c'est la maison de l'âme fidèle ; il y a aussi la 
maison où nous le trouvons sacramentellement et c'est la maison 
de l'Eglise militante ; il y a enfin la maison où nous le 
trouvons éternellement et c'est la maison de la cour céleste. 
La première regarde le sen.s littéral, la seconde le sens moral,. 
la troisième l'allégorie et la quatrième l'anagogie. C'est ainsi 
que les c,œurs sont changés, le.s mœurs affermies, la foi 
instruite et la dévotion excitée par ces mots. I 

Ainsi la maison où nous le trouvons corporellement c'est 
la maison de la Vierge. C'est en elle que d'abord il fut formé 
et qu'il fut trouvé par Joseph et les Anges. Ensuite il est né 
et a été trouvé par les bergers et le.s voisins, puis il fut allaité 
et trouvé par les rois mages et enfin il a vécu et fut trouvé 
par les Apôtres. 

La première maison où l'enfant fut formé et trouvé par 
Joseph et les saints Anges c'est le sein de la Vierge. « Descends 
dans la maison du potier et là tu entendras mes paroles » .  
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Ceci peut très bien s'entendre du sein de la Vierge où le Seigneur s'est 
pétri un corps de ses propres mains. C'est en elle qu'est descendu le 
Fils de Dieu, pour entendre les paroles du Père, ainsi qu'il le dit 
lui-même : « Je .suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, 
mais la volonté de celui qui m'a envoyé » . Joseph et les anges le 
trouvèrent dans cette maison : « Avant qu'ils aient été ensemble, elle 
se trouva enceinte du Saint-Esprit ». Cet événement est déjà signifié 
dans le livre des Nombres : « Moïse entra dans le tabernacle du 
témoignage et il trouva que le rameau d'Aaron avait bourgeonné dan.s 
la maison de Lévi », parce que la Vierge Marie, bien qu'elle fut issue 
de la racine de Jessé, s'est cependant trouvée unie à la race sacerdotale. 

Les bergers et les voisins le trouvèrent après sa naissance dans une 
autre mai.son, la crèche des bergers, une maison petite et étroite. 
<< La première chose pour vivre, c'est l'eau, le pain et le vêtement (et 
une maison pour s'abriter) ». C'est là ce qu,i est nécessaire à notre 
vie. Telle est la maison toute pauvre et étroite, qui se trouve être tout 
ensemble le palais et l'étable. C'est là que les bergers le trouvèrent : 
cc Ils vinrent en hâte et trouvèrent Marie et Joseph et l'enfant couché 
dan.s une crèche >>. Comme il convenait, celui qui a tout fait, est 
apparu aux bergers dans un endroit qui leur était familier. 

La maison où il fut allaité et où les mages le trouvèrent c'est le 
giron de sa Mère : « Je l'ai saisi, je ne le lacherai point, que je ne 
l'aie fait entrer dans la maison de ma mère, dans la chambre de celle 
qui m'a conçue ». C'est dans cette maison extérieure que l'épouse 
désirait le trouver : « Qui le donnera à moi comme frère, allaité au 
sein de ma mère ... ». Dans cette maison les mages le trouvèrent : 
« Entrant dans la maison ... ». C'est à juste titre que l'on dit : avec 
Marie sa Mère, car il suçait le sein de �a mère alors qu'il apparaissait 
admirable aux mages. 

La maison où il a vécu et où les Apôtres le trouvèrent, ce fut la 
maison de l'hôte paternel. « Un prophète n'est méprisé que dans sa 
patrie, dans sa parenté et dans sa maison >>. Ils le méprisaient ceux 
parmi lesquels il avait vécu ; ils disaient : c'est le fils de Joseph le 
charpentier. C'est pourtant dans cette maison qu'on a trouvé celui 
dont Moïse écrivait dans la loi et les prophètes. Nous l'avons trouvé, 
c'est Jésus, fils de Joseph de Nazareth. 

Que de joie, mais aussi que de désirs devant de.s découvertes de ce 
genre : Jésus y apparaît dans la substance de notre nature. L'Eglise 
en fait mémoire, principalement de l'apparition aux Mages, car ce fut 
le début de l'appel des païens. II 

La maison où l'on trouve spirituellement Jésus c'e.st la maison de 
l'âme fidèle. « Entrant dans ma maison je me reposerai près d'elle ; 
savoir avec la sagesse incréée, qui est le Fils de Dieu, le Christ-Jésus, 
que nous disons et croyons Puissance de Dieu et Sagesse de Dieu. Mais 
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pour y introduire l'enfant Jésus, il faut d'abord construire cette maison, 
il faut ensuite le garder pour qu'on ne l'en chasse pas et enfin l'éclairer 
pour qu'on puisse le trouver là où il est caché. 

Quatre choses · contribuent à la construction de la maison spirituelle 
qui consiste en une sainte conscience. 

Il faut d'abord assurer la structure de la justice. Celui qui écoute 
mes paroles et les met en pratique, il sera semblable à l'homme sage 
qui a construit sa mai.son sur la pierre... Peu après nous trouvons : 
« Celui qui écoute mes paroles mais ne les pratique pas, sera semblable 
à un homme sot qui a construit sa maison sur Je sable. Et la pluie est 
tombée... Malheur à celui qui bâtit sa maison sur l'injustice et ses 
chambres hautes sans le droit ». La maison des avares ne possède pas une 
telle structure, eux qui avec ou sans la loi veulent s'enrichir : « Malheur 
à celui qui amasse la mauvaise avarice pour sa maison ». Des gens de 
cette espèce construisent des maisons terrestres, non des maisons célestes. 
Voilà pourquoi le Seigneur les maudit : « Malheur à vous qui ajoutez 
maison à maison et joignez champ à champ au point de prendre toute 
la place. Serez-vous donc les seuls à habiter au milieu de la terre ? >i 

Il faut ensuite ajouter les sculptures de la pudeur dont on peut 
comprendre ce qui suit : « Les poutres de no.s maisons sont de cèdres, 
nos lambris de cyprès >> . On parle ainsi parce que la pudeur est belle, 
splendide et odoriférante, elle embaume toute la maison. « A ta mai9on, 
convient la sainteté, Seigneur, tout au long des jours, et encore. J'ai 
aimé la splendeur de ta maison >>. Sans cette splendeur de la pudeur, 
cette maison passera pour impure : le prêtre viendra l'examiner, s'il 
constate que le mal s'est développé, c'est une lèpre contagieuse dans 
la maison : celle-ci est impure. 

Il faut ensuite la fermeté de la confiance : « Le Christ a été fidèle 
en qualité de Fils à la tête de sa maison ». Et cette maison, c'est nous, 
pourvu que nous gardions l'assurance et la joyeuse fierté de l'espérance. 
Notre confiance est dans le Seigneur qui affermit si bien notre maison 
qu'elle mérite non seulement d'être appelée maison, mais même une 
tour forte : « C'est une tom· très forte que la maison du Seigneur i>. 
Au contraire, on dit de l'hypocrite qui ne met pas en Dieu son espoir 
et son assurance : L'espoir de l'impie périra ; sa confiance n'est que 
fil, toile d'araignée sa .sécurité. S'appuie-t-il sur sa demeure, elle cr.de, 
s'y cramponne-t-il, elle s'écroule. 

Il y a enfin ]a clôture de la discipline. « Approchez-vous de moi 
ignorants, mettez-vous à l'école ». Se rassemblent dans la maison de la 
discipline ceux qui ne vagabondent pas au dehors mais rejoignent 
l'intérieur de leur conscience ainsi que !'Ecclésiaste le commande à 
chacun : <c Cours le premier à la maison et là divertis-toi, et là 
amuse-toi >i. On ajoute pour l'indiscipliné que personnifie la femme 
sotte : « Causeuse et vagabonde, inquiète, ne pouvant dans sa maison 
se tenir sur ses pieds ii. Voilà pourquoi la première épître à Timothée 
parle ainsi des veuves 1,ottes : « Elles courent les maisons, oisives, 
causeuses, parlant de ce qu'il ne faut pas ii . Ils courent les maisons 
étrangères ceux qui veulent juger de la conscience des autres par les 
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actes extérieurs. L'Ecclé.siastique leur dit au contraire : Le pied de l'étranger entre facilement dans la maison du voisin et aussi, l'insensé regardera par la fenêtre dans une maison. Ce n'est pas dans de telles maisons, ouvertes et inquiètes que Dieu veut habiter. Sachant cela Marie .s'était assise à la maison comme on le dit dans l'évangile de Jean (11 ,  20 ). Une fois qu'on construit cette maison il faut la garder pour qu'on n'en expulse pas le Christ. Quatre gardes assurent la protection. Il y a d'abord la crainte qui humilie : « Si tu ne te tiens pas constamment dans la crainte du Seigneur, bientôt ta maison sera détruite ». Rien d'étonnant, car si la crainte nous met à l'abri dans un lieu bas et sûr, l'enflure, elle, nous place dans un lieu élevé et dangereux ». << Celui qui élève sa maison bien haut en recherche la ruine », rien d'étonnant à cela puisque le Seigneur détruira la maison des orgueilleux comme on nous le dit dans le livre des proverbes (15 ,  2 5 ). C'est aussi ce que nous dit Sénèque : « Contente-toi de petites choses, d'où tu ne puisses tomber ». Il y a ensuite la pudeur qui met un voile sur les bonnes actions de l'homme. Elisée dit à la femme : « Va et entre dans ta maison, ferme la porte sur toi et mets de l'huile dans tous les vases >>. Par l'huile, il faut entendre la dévotion de l'esprit, qui doit être cachée ainsi que le dit le Seigneur : « Pour toi quand tu prieras, entre dans ta chambre, ferme ta porte, et prie ton Père dans le secret ». Saint Grégoire nous dit : « Quand on a trouvé un trésor on le cache pour le garder ». Voilà pourquoi !'Ecclésiastique conseille : « N'introduis pas n'importe qui dans ta maison ». Ezechias n'a pas appliqué ce conseil et il fut repris par le Seigneur et par Isaïe : Ezechias montra aux envoyé.s du roi de Babylone la maison des aromates et l'or et l'argent. Et peu après le Seigneur lui annonça que tout serait emporté à Babylone. Il n'aurait pas dit cela si Ezechias ne s'était pas réjoui inutilement. Il y a encore la douleur qui nous excite et jette tout dehors. C'est ainsi qu'on peut comprendre ce passage du livre de l'Exode : « Jaillit un grand cri en Egypte car il n'y avait pa.s une maison où ne gise un mort ». Ce cri de douleur éloigne de la maison de l'âme les dangers. A cause de cela nous trouvons : il est mieux d'aller à la maison de Dieu qu'à celle du banquet. Le oœur des sots où il y a de la joie, le eœur des sages où il y a de la tristesse. La douleur chasse en effet les étrangers : Quant au eœur qui connaît l'amertume de son âme, un étranger ne se mêlera pas à sa joie. Voilà pourquoi Jérémie disait : « J'étais assis .seul parce que tu m'as rempli d'amertume ». Telle est la garde de ceux qui sont de vrais pénitents, ceux dont parle J oh : << Qui a laissé aller l'onagre libre, je lui ai donné dans la solitude une maison et ses lieux de retraite dans une terre de sel ». Il y a enfin l'amour plein de sollicitude. En effet celui qui aime, clevient par là même attentiE à ne pas perdre ce qu'il aime. « En vérité je vous le dis, si le père de famille savait à quelle heure le voleur doit venir, il veillerait à coup sûr et ne laisserait pas percer le mur de sa maison ». Le danger c'est de devenir paresseux et de monter une garde 
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négligente. Quand l'esprit impur trouve une maison vide, nettoyée et 
décorée, alors il va prendre sept autres esprits plus mauvais que lui 
et i1s entrent habiter là et le dernier état de cet homme est pire que 
le premier. Nous en avons un exemple manifeste dans le livre des Rois : 
Isobeth dormait sur son lit à midi. Et la portière de la maison qui 
vannait du blé s'endormit. Et les bandits entrèrent et coupèrent la 
tête à lsobeth. Voilà ce que doit craindre tout homme spirituel. Il faut 
donc veiller continuellement comme l'épouse du cantique : je dors mais 
mon cœur veille. Voilà pourquoi saint Pierre nous dit dans sa première 
lettre : « Frères soyez sobres et veillez >>. 

Une fois que nous avons construit cette maison de la conscience et 
que nous l'avons gardée, il nous faut trouver le Seigneur Jésus, ce 
qui est possible à condition de le chercher comme il convient. 

On le trouve si on le cherche avec droiture d'intention : « Il est 
trouvé par ceux qui ne le tentent pas >> . « Cherchez-le dans la simplicité 
du oœur ». Le oœur est rendu simple par la rectitude de l'intention. 

On le trouve aussi en le cherchant par un examen prudent. « Dans 
mon lit, durant les nuits, j'ai cherché celui que mon cœur aime ... 
Peu après les avoir dépassés, j'ai trouvé celui que mon oœur aime. Je 
l'ai saisi et je ne le lacherai pas » .  

On le  trouve encore si on le cherche avec sollicitude : « Ceux qui 
dès le matin veillent près de moi, me trouveront >>. 

On le trouve enfin si on reporte sur lui notre affection. Le Seigneur 
nous dit que le royaume des cieux est semblable à une perle ou à un 
trésor, pour lui on donne tout ce que l'on a. Luc parle de tout cela au 
chapitre XV de son Evangile : Quelle femme ayant dix drachmes. 
On nous y énonce les quatre conditions nécessaires pour qui veut 
trouver le ChrÏiSt dans la maison de sa conscience ... Elle allume la lampe, 
c'est la lumière que produit la droiture d'intention, car la lampe de 
ton corps c'est ton ,œil. Elle balaie la maison, voilà que par un examen 
prudent, on fouille partout. Elle cherche avec soin jusqu'à ce qu'elle 
trouve : voilà, à l'évidence, une recherche assidue. Lorsqu'elle l'a 
trouvée, elle convoque ses amies et voÏiSines et elle leur dit : Réjouissez­
vous avec moi, car j'ai trouvé la drachme que j'avais perdue : voilà 
comment l'affection manifeste sa gratitude. Si quelqu'un entre de cette 
façon dans la maison de sa conscience, il trouvera certainement le 
Christ, bien plus la vie et tout bien : cc Celui qui me trouvera, trouvera 
la vie et puisera le salut auprès de Dieu » (Pr. 8, 35). 

III 

La maison où nous trouvons le Christ dans les sacrements c'est l'Eglise. 
C'est ainsi que l'on peut comprendre ce passage de la première épître de 
saint Paul à Timothée : J'écris pour te dire comment te comporter 
dans la maison de Dieu, qui est l'Eglise du Dieu vivant, colonne et 
support de la vérité. Au sujet de cette maison nous devons faire trois 
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sortes de considérations : Comment faut-il la construire, comment faut-il 
y vivre, enfin comment peut-on mériter d'y trouver l'enfant ? Il faut 
en effet savoir qu'à la con.struction spirituelle de cette maison contri­
buent le fondement, l'édifice, le sommet et la porte. 

Le fondement c'est le Christ qui est la pierre d'angle : « C'est ici 
la maison de Dieu et la porte du ciel. Il prit la pierre qu'il avait mise 
sous sa tête et il la dressa en souvenir >>. Par pierre il faut comprendre 
le Christ : « Personne ne peut poser d'autre fondement que celui qui 
a été posé le Christ-} ésus >> 

L'édifice c'est l'Eglise elle-même, c'est-à-dire les membres mystiques 
du Christ. Accédant à lui la pierre vivante et édifiés sur lui, maison 
spirituelle, vous êtes la construction de Dieu. 

L'échafaudage, c'est la grâce des sacrements qui se trouve ramifiée 
en sept différences. La sagesse s'est construite une maison, elle a dressé 
sept colonnes. Par ces sept colonnes il faut normalement comprendre 
les sept sacrements. 

La porte c'est la doctrine évangélique : « Et les chérubins haussant 
leurs ailes, s'arrêtèrent à l'entrée de la porte orientale de la maison du 
Seigneur >>. Par ces quatre animaux pleins d'yeux, il faut comprendre 
les quatre évangélistes et les quatre évangiles. 

Il faut également voir comment il convient de vivre dans cette maison. 
Il faut savoir que celui qui veut v'ivre dans la maison de l'Eglise doit 
y habiter dans une sujétion volontaire. J'ai préféré être objet dans la 
maison de mon Dieu plutôt que d'habiter dans les tentes des pécheurs. 
Luc nous dit que le publicain descendit justifié dans sa maison. Le 
Christ dit dans un psaume (100, 7) : « Il n'habitera pas au milieu 
de ma maison celui qui agit en orgueilleux, car les orgueilleux ne sont 
pas à compter parmi les vrais serviteurs du Christ >>. 

On doit aussi y habiter dans la dilection mutuelle. Dieu qui fait 
habiter dans sa mai.son ceux qui sont d'un même esprit. Nous avons 
marché dans la maison du Seigneur avec un parfait accord. Matthieu 
nous dit : tout royaume divisé contre lui-même sera détruit. Voilà 
pourquoi en entrant dans une maison, saluez-la en disant, paix à cette 
maison et cela parce que dans la paix est fait son lieu. 

On doit y habiter encore avec une sainte émulation comme le dit 
l'âme sainte dans le psaume (68, 1 0) : Le zèle de ta maison me 
dévore. Et on lui dira : que sont ces plaies au milieu de tes mains ? Et 
il dira : j'ai été percé de ces plaies dans la maison de ceux qui m'ai­
maient. J'ai quitté ma maison, j'ai laissé mon héritage et j'ai donné 
mon âme aimée car comme le dit le cantique : Quand l'homme aurait 
donné toutes les riches.ses de sa maison pour l'amour, il les méprise­
rait comme un rien. 

On doit aussi y habiter avec une oraison dévote. Ma maison sera 
appelée maison de prière. J'entrerai dans ta maison j'adorerai dans 
ton temple saint avec crainte de toi. Ma maison est vide et vous vous 
hâtez chacun dans votre maison. 
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Ils y trouvent le Christ ceux qui entrent dans cette maison, si toutefois 
ils y entrent par la porte, c'est-à-dire par la pratique de la doctrine 
évangélique. Qui entre dans la bergerie par la porte, entrera et sortira 
et trouvera des pâturages. Cette doctrine se trouve parfaitement mise 
en œuvre par la pratique des conseils. Comme · il a juré au Seigneur 
et fait ce v,œu au Dieu de Jacob : si j'entre dans l'intérieur de ma maison, 
si je monte sur le lit de mon repos, si j'accorde à mes yeux le sommeil 
et à mes paupières l'assoupissement et le repos à mes tempes jusqu'à 
ce que je trouve un lieu pour le Seigneur, un tabernacle pour le Dieu 
de Jacob, voilà que nous avons appris qu'il était à Ephrata, nous l'avons 
trouvé dans les champs de la forêt. 

IV 

La maison où nous le trouvons éternellement c'est la maison de la 
cour céleste. C'est ainsi que l'on peut comprendre le psaume 83, 5 : 
Ceux qui habitent dans ta maison te loueront de siècles en siècles 
Seigneur. On désire cette maison pour quatre motifs. 

Tout d'abord parce que c'est une maison élevée : La montagne du 
Seigneur sera préparée sur le sommet des montagnes et élevée au-dessus 
des collines. 

Ensuite parce qu'elle est vaste : cc O Israël, qu'elle est grande la 
maison de Dieu et qu'il est vaste le lieu de sa possession ! Il est grand 
et n'a pas de fin, il est élevé et immense. Il y a bien des demeures dans 
la maison de mon Père ». 

De plus c'est une maison qui refait les forces : cc Ils seront enivrés 
de l'abondance de ta maison. En ce jour-là les montagnes distilleront 
la douceur et le lait coulera des collines et une fontaine sortira de la 
maison du Seigneur ». 

Enfin il s'agit d'une maison éternelle. Car l'homme ira à la maison 
de son éternité. Pour que j'habite dans la maison du Seigneur ponr la 
longueur des jours. C'est ce que demandaient les prophètes. J'ai demandé 
une chose au Seigneur, je la requiers, d'habiter dans la maison du 
Seigneur tous les jours de ma vie. 

Y trouvent le Seigneur ceux qui le cherchent avec persévérance : Celui 
qui demande reçoit, qui ·cherche trouve, à qui frappe on ouvre. Voilà 
pourquoi le bienheureux Job demandait cela : Qui m'accordera que 
je sache trouver et arriver jusqu'à son trône ? Moïse aussi le deman­
dait : Si j'ai trouvé grâce à tes yeux montre-moi ton visage pour que 
je te connai,sse et que je trouve grâce à tes yeux . . .  

A l'oraison il faut ajouter la miséricorde ou aumône qui l'aide. 
Bonne est la prière avec le jeûne, et l'aumône vaut mieux que de 
tenir cachés des trésors d'or. Elle fait trouver la vie éternelle. Qui 
suit la justice et fo miséricorde trouve la vie, la justice et la gloire. 
Qu'il nous la donne ... 
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Epiph. Serm . 3 ( IX, 1 56-1 60) cc Entrant daros /;a maison, ils trouvèrent l'enfant avec Marie sa Mère 
et s'incli11Jant ils l'adorèrent et ayant OUJVert leurs trésors ils lui offrirent 
des présents, de l'or, de l'enceros et de la myrrhe » (Mt. 2 ,  41 ) .  Voilà qui explique l'objet de la présente solennité qui consiste dans l'apparition ou manifestation du Christ au peuple des païens repré­sentés par las mages. Une telle apparition commença par l'apparition d'un signe et s'acheva dans l'apparition du signifié. Cette découverte est décrite d'une triple façon : il s'agit d'une apparition familièrement montrée, acceptée avec révérence et célébrée de façon mystérieuse. 

I On nous montre tout d'abord le lieu de la découverte : entrant dans la maison, puis qui est la personne découverte : ils trouvèrent l'enfant ; et enfin la façon dont se fait la découverte : avec Marie sa mère. Il faut considérer cela avec attention car on nous indique que la fin de tous nos travaux doit être la découverte du Christ : Bienheureux l'homme qui a trouvé le Seigneur et qui est riche en prudence. L'acqui­sition de la sagesse vaut mieux que le commerce de l'argent et ses fruits sont préférables à l'or le meilleur et le plus pur. Cette sagesse c'est le Christ ainsi que le dit !'Apôtre : Nous prêchons le Christ, force de Dieu et sagesse de Dieu. Selon l'évangile le lieu de sa découverte est triple : on le trouva d'abord à Nazareth, puis à Bethléem et enfin à Jérusalem. D'abord en Marie, puis avec Marie et enfin séparé de Marie, d'abord conçu, ensuite né, enfin adulte. D'abord admirable, puis vénérable et enfin désirable. On le trouve d'abord à Nazareth, en Marie, comme l'enfant conçu par la Vierge. Comme sa mère Marie était fiancée à Joseph, avant qu'ils vivent ensemble, elle se trouva enceinte du Saint-Esprit. Et cette découverte est admirable car elle est le fondement et l'achèvement de toutes les merveilles qui existèrent tant dans l'Ancien Testament au temps de la loi qu'au temps de la grâce. Telle est la première vision où Moïse vit le buisson qui brûlait sans se consumer. Il s'agit de la fécondation de la Vierge sans corruption de sa Virginité, par l'opération du Saint-Esprit. Il trouva que le verge d'Aaron avait fleuri dans la maison de Levi - voilà qui trouva 1,on accomplissement dans cette découverte. Un rejeton sortira de la racine de Jessé. Et ceci ne contredit pas ce qui vient d'être dit car Marie appartint à une tribu sacerdotale et royale. On le trouve ensuite à Bethléem, avec Marie et comme un nouveau-né. Comme Jésus était né à Bethléem de Juda aux jours du roi Hérode, voici que des mages vinrent d''Orient à Jérusalem disant : où est celui 
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qui vient de naître, le roi des Juifs ? Cette découverte fut admirable 
si bien que par les mages s'accomplit ce que disait le psaume : voici 
que nous avons entendu dire qu'elle est en Ephrata, nous l'avons trouvé 
dans les champs de la forêt. Nous entrerons dans son tabernacle, nous 
adorerons dans le lieu où se sont arrêtés ses pieds. Ils m'ont cherché 
ceux qui ne posaient pas de questions, ils me trouveront ceux qui 
ne me cherchaient pas. J'ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient 
pas. Car c'est aux païens que Jésus est apparu, aux païens tandis qu'il 
fut caché pour les Juifs. J'ai tendu les mains tout le jour vers un 
peuple incrédule. Cette découverte fut vénérable car elle fut le principe 
et la cause de µotre salut, de notre rédemption, de notre réconciliation 
et de notre adoption. De là vient que les Grecs en font une grande 
.�olennité. Très chers, il est certain que les Mages firent grand honneur 
au Christ et aussi à sa mère, elle qui l'avait con�u et porté. Voilà 
pourquoi l'Eglise vénère et le Christ et sa Mère. 

On le trouva enfin à Jérusalem loin de Marie et cela comme un 
ad11lte. Et cette découverte fut dé.�irable : Ses parents le trouvèrent 
dans le temple, assis au milieu des docteurs.. .  Découverte désirable, 
puÎBqu'ils désiraient beaucoup le voir. Note toutefois qu'il voulut être 
cherché par sa mère et par Joseph, pour indiquer avec quel grand 
désir l'âme fidèle doit le chercher dans la Jérusalem d'en-haut. Debout 
J émsalem, resplendis, car elle vient ta lumière et la gloi,re du Seigneur 
s'est levée sur toi. De même on vit la gloire du Père à Jérusalem, lorsque 
la fontaine du Seigneur posait des questions au milieu des docteurs . . .  
Mais à vrai dire ce n'est pas la J émsalem terrestre qui l'entendit, mais 
la céleste qui se trouve désignée par la Vierge Marie en qui s'est 
accompli ce que disait prov. 1 1 ,  16 : La femme gracieuse trouvera la 
gloire, c'est-à-dire la Vierge Marie, qui a trouvé le Christ qu'elle 
cherchait avec sollicitude et diligence. V oil à pourquoi c'est avec 
confiance et sûreté que nous allons avec assurance au trône de sa grâce, 
c'est-à-dire à la Vierge Marie pleine de grâce et de miséricorde, afin 
d'obtenir la miséricorde et de trouver grâce dans un secours opportun ! 
Mes frères, si la volonté était ainsi prompte à obtenir les prébendes, 
il y a ici peu de clercs qui n'en auraient pas aussitôt car ils se soucient 
plus d'obtenir des prébendes que la grâce. 

C'est .selon ce triple mode de découverte corporelle qu'il est découvert 
spirituellement par la sainte Eglise. On le trouve en nous, hors de 
nous ou au-dessus de nous ; tout comme on le trouvait en Marie, avec 
Marie et loin de Marie. On le trouve en nous comme la sagesse qui 
illumine spirituellement, dans l'homme ; on le trouve hors de nous, 
dans l'Eglise, comme celui qui donne la nourriture saoramentelle ; 
enfin on le trouve au.dessus de nous dans la Jérusalem céleste comme 
celui qui donne la  béatitude et  la  vie éternelle. 

Au sujet de sa découverte en nous : J'ai trouvé beaucoup de sagesse 
en moi et j'y ai fait un grand progrès. On parle ici de la sageë.se infuse, 
dont !'Apôtre nous dit : « La sagesse est multiforme... en qui Eont 
cachés tous les trésors de sagesse et de science, non pas de la sagesse 
du monde dont il nous dit que Dieu a rendu folle la sagesse de ce monde. 
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Tout comme il y a une triple découverte, pareillement il existe une 
t,riple offrande, car lorsqu'on le trouve dans l'âme, on doit lui offrir 
l'or d'une brillante croyance : il est en effet certain que la sagesse qui 
est le Christ ne peut être introduite ni conservée sinon par le rayon de 
la lumière de foi qui est parfois assimilé à l'or brillant lorsqu'il ,.'agit 
de croire les articles de l'ht,manité, quelquefois à l 'éclat de l'étoile 
lorsqu'il s'agit de croire les articles sur la divinité. « Et au milieu des 
sept chandeliers d'or, quelqu'un qui ressemblait au Fils de l'homme, 
vêtu d'une longue robe et ceint au-dessous des mamelles d'une ceinture 
d'or. Sa tête et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche 
et comme de la neige et ses yeux comme une flamme de feu. Ses pieds 
étaient semblables à de l'airon fin », cela pour l'humanité... et son 
visage était comme le soleil, cela pour la divinité. Voilà pourquoi les 
mages furent guidés par une étoile jusqu'à croire à sa divinité, et 
ils offrirent de l'or parce qu'ils croyaient à son humanité. Et comme 
l'éclat de l'étoile les conduisit au lieu où ils offrirent l'or, pareillement 
l'éclat du Verbe incréé conduit à la connaissance de l'humanité. Il est 
en effet impossible que quelqu'un connaisse ceci : le Verbe s'est fait 
chair, s'il ne connaît pas d'abord : cc Au début était le Verbe >> . De 
même que le rayon du soleil parcourt une route pure sans subir de 
rupture et s'unit aux objets, ainsi la splendeur de la gloire éternelle 
qui est le fils de Dieu, entra chez Marie qui est la pureté et la netteté 
même, et la féconda sans qu'elle ait à subir une quelconque rupture. 
Cela nous devons le croire fermement. Ayez donc une bonne conception 
de Dieu, dans la foi... car la foi est ce qui stabilise le oœur et fait 
trouver. Parce que les mages croyaient, ils trouvèrent la sagesse et 
devinrent les premiers chrétiens. 

Très chers, si certain,s ont trouvé la sagesse. qu'ils ne s'en enorgueil­
lissent de peur qu'avec Lucifer ils ne tombent : se disant sages, ils 
1-ont devenus fous. II 

On le trouve ensuite en dehors de nous dans l'Eglise, comme 
l'eucharistie qui nourrit sacramentellement. <c Les bergers se disaient 
entre eux : allon� jusqu'à Bethléem et voyons cette parole, ce qui a 
été fait et que le Seigneur nous a montré ». Et ils vinrent en hâte et 
ils trouvèrent Marie et Joseph et l'enfant couché dans une crèche. 
Bethléem c'est la maison du pain et qui est le pain sinon celui qui dit : 
c< Je suis le pain vivant >> ? qui se trouve dans la crèche, c'est-à-dire 
sur l'autel où le Chri�t sou5 l'apparence du pain est offert en Divinité 
et humanité ; il n'est pas pain en raison seulement de sa Divinité, 
mais aussi en raison de son humanité. Voilà pourquoi « dans la man­
l);eoire ,,, à la manière du foin, afin que les simples l'attrapent comme 
les bœux attrapent le foin dans la mangeoire. Toute chair c'est du foin 
et toute sa gloire est comme la fleur des champs. Les bergers ce sont 
les prêtres qui font ce sacrement. 
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Cette découverte doit être accompagnée d'une offrande, l'encens, 
c'est-à-dire la fervente dévotion : « Je vous offrirai des holocaru:tes 
gras avec l'encens dos béliers. J'offrirai, soit moi qui fais, soit moi qui 
suis présent, les béliers, bergers, l'encens des béliers, la dévotion des 
bergers, les graisses avec la moelle du oœur ,,. Tout chrétien lorsqu'il 
fait mémoire de son sauveur donné pour lui, vendu pour lui et pendu 
à la croix pour lui, doit alor;, lui offrir l'encens d'une dévotion très 
fervente : une telle âme trouvera des pâturages. Si quelqu'un entre 
par moi, il sera sauvé, il entrera et sortira et trouvera des pâturages, 
c'est-à-dire l'humanité du Christ dans le sacrement de l'autel. Très chus, 
lorsque n'est pas offert cet encens de la dévotion dans le sacrement 
de l'autel, il y a un grand manque dans l'Eglise. Certains ne veulent 
que voir, eh bien une bête ne peut-elle voir elle aussi l'autel ! 

III 

On le trouve enfin au-dessus de nous dans la Jérusalem céleste, 
comme celui qui rend heureux pour la vie éternelle. « Qui m'accordera 
de savoir le trouver et d'arriver jusqu'à son trône. De ce trône coule le 
fleuve dans !'Apocalypse nous dit : il me montra un fleuve d'eau 
vive, splendide comme le cristal et ce fleuve vivifie tout le monde. 
En toi est la source de la vie, dans ta lumière nous voyons la lumière. 
Celui qui me trouvera, trouvera la vie et puisera le salut dans le 
Seigneur. 

A cette découverte il faut joindre l'offrande de la myrrhe, c'est-à-dire 
l'offrande de l'odoriférante suavité et de l'exultation. Et cela puisque 
l'âme dans sa découverte conçoit une exultation admirable. Dans la 
voix de l'exultation les cris de joie de celui qui assiste à un festin. 
On trouvèra en lui, la joie et l'allégresse, l'action de grâce et la voix 
de la louange. Nous ne pouvons avoir maintenant cette découverte, 
mais nous pouvons en avoir parfois un avant-goût. 

:- : - : • :  ... : - : . :- : 

Il faut ensuite prendre en considération l'état de celui qui a ainsi 
été découvert. Les Mages trouvèrent un enfant selon l'aspect extérieur, 
nullement différent des autres enfants, comme dit le Pape Léon. Remar­
que cependant qu'ils trouvèrent un enfant pauvre et héritier de tout, 
humble et roi très-haut, mortel et Dieu vivant et éternel. Telle était 
la condition de cet enfant. 

Ils trouvèrent d'abord un enfant pauvre et héritier de tout. Je vous 
annonce une grande joie qui sera celle de tout le peuple. Aujourd'hui 
dans la cité de David, un Sauveur vous est né, qui est le Christ 
Seigneur. Et ceci vous servira de signe : vous trouverez un nouveau-né 
enveloppé de langes et couché dans une orèche. Ce signe fut admirable. 
Développe : car de le trouver enveloppé de langes et couché dans une 
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crèche ce fut le signe qu'il était notre Sauveur. Bien qu'extérieurement la pauvreté semble opposée à l'opulence, cependant la pauvreté du Christ est la cause de notre opulence. Alors qu'il était riche, il s'est fait pauvre pour nous afin de nous enrichir par sa misère. Leur très haute pauvreté a abondé dans la richesse de leur simplicité. Bienheureux les pauvres en esprit, car c'est à eux qu'est le royaume des cieux. Il fut le signe de notre pauvreté, car il méprisa les richesses pour nous montrer à les mépriser. Les renards ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des nids, le fils de l'homme, lui n'a pas où reposer la tête. A cette découverte l'homme doit offrir avec les mages l'or de la possession terrestre aussi bien dans le droit en raison de la puissance que dans ce qui soutient la vie en raison de la pauvreté. Nous ne pouvons pas traîner avec nous la puissance terrestre, nous n'avons rien apporté dans ce monde ... Livrons-la aux mains des pauvres qui sont les envoyés de Dieu, il nous la rendra quand nous arriverons à la patrie vers laquelle nous tendons. « Ce que vous aurez fait au moindre de ces petits qui sont les miens, c'est à moi que vous l'aurez fait ii . Mais par contre J oh nous dit : Le riche, quand il s'endormira, n 'em­portera rien avec lui, il ouvrira les yeux et ne trouvera rien, car c'est sur terre qu'il a thésaurisé là où la mite et le ver consument, où les voleurs perforent et cambriolent. Ils dormiront leur sommeil. La glose d'Augustin : cc Ils ne trouveront rien dans leurs mains car il n'ont rien mis dans celles des pauvres >> . Nous en avons un exemple dans la Bienheureuse Marie, qui donna aux pauvres l'or qu'on lui avait offert à elle et à l'enfant. Si elle l'avait gardé, elle n'aurait pas cherché sa nourriture avec l'aiguille et le fil et Joseph son mari n'aurait pas eu à supporter de travailler toute la journée : il était charpentier. De même, ils trouvèrent Jésus humble et roi des cieux. Alors Hérode fit appeler les Mages en secret, il s'instruisit avec soin auprès d'eux, de la date d'apparition de l'Etoile. Et les envoyant à Bethléem il leur dit : allez, renseignez-vous avec soin au sujet de l'enfa:1.t. Et lorsque vous l'aurez trouvé, annoncez-le moi afin que j'aille moi aussi l'adorer. On l'appelle enfant et l'on désigne ainsi son humilité ; en disant qu'il veut l'adorer on le désigne comme roi des cieux. A celui que l'on trouve ainsi, avec les Mages, il faut offrir l'encens de la révérence et de l'obéissance volontaire, dont l'oblation est douce. Venez à moi vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous soulagerai. Chargez-vous de mon joug et mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de oœur. Et vous trouverez soulagement pour vos âmes. Oui mon joug est aisé et mon fardeau léger. Le joug, c'est le joug de l'humilité sans lequel personne ne peut parvenir au royaume. Car tout homme qui s'élève sera abaissé et celui qui s'abaisse sera élevé. Humiliez-vous sous la mam puissante de Dieu pour qu'il vous élève au temps de sa visite. De même ils trouvèrent l'enfant mortel et le Dieu vivant et éternel. Celui dont Moïse a parlé dans la loi et les prophètes nous l'avons trouvé. Jésus, fils de Joseph de Nazareth. Et sa génération est du commencement, depuis les jours de l'éternité. Il a voulu être mortel 
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pour être par sa mort cause de notre vitalité. Un ami fidèle c'est un 
médicament de vie et d'immortalité. Le Christ lui-même est mort une 
fois pour les péchés juste pour des injustes, afin de nous mener à 
Dieu. Mis à mort selon la chair, il a été vivifié selon l'esprit. 

Suit la façon de le trouver. De là-bas tu chercheras ton Dieu et tu 
le trouveras. Si toutefois tu le cherches de tout ton oœur. Le cœur 
humain est ordonné en puissance cognitive de vérité, en puissance 
excessive d'amour, en puissance exercitive de force. On le trouve donc 
par l'étude de la vérité, par l'élan d'amour et par la pratique de la vertu. 

A propos de l'étude de la vérité : Mon Fils, si tu invoques la sagesse ... 
alors tu comprendras la crainte du Seigneur et tu trouveras la science 
de Dieu. Et ainsi pour l'étude de la vérité on le trouve de trois façons, 
d'abo-rd par l'étude de la vérité recherchée avec soin. J'aime ceux qui 
m'aiment et ceux qui viennent pour moi le matin me trouveront. Mon 
Fils dès ta jeunesse choisis l'instruction et jusqu'à tes cheveux blancs 
tu trouveras la sagesse. Recherchez toujours son visage, savoir la vérité. 
Ensuite par l'étude de la vérité discutée avec sagesse. Ou bien quelle 
est la femme qui, si elle a dix drachmes et vient à en perdre une, 
n'allume la lampe, ne balaie la maison, ne cherche avec soin jusqu'à ce 
qu'elle l'ait retrouvée. Et quand elle l'a retrouvée, elle assemble se� 
amies et voisines et leur dit : ,c Réjouissez-vous avec moi car je l'ai 
retrouvée, la drachme que j'avais perdue ». La femme c'est l'âme raison­
nable, ayant dix drachmes, c'est-à-dire dix illuminations, dont trois 
principales : la naturelle, la morale et la rationnelle, et chacune se 
divise en trois. 

La naturelle comprend la phyisique, la mécanique et la mathématique, 
la rationnelle, la grammaire, la rhétorique et la logique, 
la morale, la monastique, la politique et l'économique. 

Et au delà nous trouvons la dixième illumination : la connaissance 
divine. Et cette dernière l'âme l'a perdue ainsi que le rapporte Hugues 
de Saint-Victor : l',œil de chair est resté dans sa lumière, l'œil de la 
raison a été obnubilé, l'œil de la contemplation divine a été aveuglé. 
Comme donc l'âme rationnelle avait perdu cette dixième drachme ou 
connaissance et contemplation divines, elle l'a donc cherché par l'his­
toire, l'allégorie, la tropologie et l'anagogie jusqu'à ce qu'elle la trouve. 

On le trouve par l'étude de la vérité investiguée avec sobriété. As-tu 
trouvé du miel ? Mange-en à ta faim, garde-toi de t'en gorger, tu le 
vomirais. II n'est pas bon de manger trop de miel, ainsi celui qui scrute 
la majesté est accablé par la gloire ! Et Denys ajoute : et nous n'osons 
aucunem_ent parler de la Deité supersubstantielle en dehors de ce que 
nous ont montré les divines Ecritures. 

On le trouve aussi par l'élan d'amour. Par l'élan d'un amour qui 
soupire après le Christ à découvrir : cc Qui te donnera à moi comme 
frère suçant les mamelles de ma mère pour que je te trouve dehors ... >> 
par la sortie d'un amour séquestrant du monde ; l'amitié de ce monde 
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est inimitié de Dieu. Le Royaume des Cieux est semblable à un trésor qui était éaché dans un champ et qu'un homme vient à trouver : il le cache à nouveau et s'en va ravi de joie, vendre tout ce qu'il possède et achète ce champ. Ce trésor c'est le Christ, en qui sont cachés les trésors de la sagesse et de la science. Dans le champ, c'est-à-dire dans l'exercice du bon travail, Isaac était sorti pour méditer dans le champ, un homme vient à le trouver : sur ma couche la nuit, j 'ai cherché celui que mon oœur aime. Je l'ai cherché, mais je ne l'ai pas trouvé. Je me lèverai donc et je parcourrai la ville. Dans les rues et sur les places je chercherai celui que mon eœur aime. Je l'ai cherché, mais je ne l'ai pas trouvé. Les gardes m'ont rencontrée, ceux qui font la ronde dans la ville. Avez-vous vu celui que mon cœur aime ? A peine les avais-je dépassés, j 'ai trouvé celui que mon oœur aime. Sur ma couche, c'est-à-dire la conscience, je ne l'ai pas trouvé, mais je parcourrai la ville, c'est-à-dire la sainte Ecriture, par les rues, c'est-à-dire l'Ancien Testament et les places, c'est-à-dire le Nouveau Testament. Les gardes m'ont rencontrée ceux qui font la ronde dans la ville, c'est-à-dire les Anges. Et alors l'âme demande : n'avez-vous pas vu celui que mon oœur aime ? et elle est montée au travers des trois degrés d'anges, mais elle ne l'a pas trouvé ? Mais à peine les avais-je dépassés, j'ai trouvé . . .  On le trouve enfin dans l'exercice de la vertu parfaite. La parfaite vertu est celle qui poursuit ce qui est juste, fuit les douceurs et supporte ce qui est dur. Et cette triple opération de la vertu correspond à la triple puissance de l'âme, puissance raisonnable qui poursuit ce qui est juste, puissance concupiscible, qui refuse les douceurs, puissance irascible qui va au-devant de ce qui est contraire et dur. A propos de la première nous avons les paroles de Salomon : « Celui qui suit la justice et la miséricorde trouve la vie Jl . A propos de la seconde, J oh : « On ne le trouve pas sur la terre de ceux qui vivent dans les délices i>. A propos de la troisième, dans l'Evangile : « Celui qui hait sa vie dans ce monde, la garde en vie éternelle >>. Traduction André MENARD. 
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ETUDES FRANCISCAINES, 1 977, XXVII, 81 , pp. 1 1 7-1 1 9  

Les Rois Mages 

CE .sont les Rois les plus doux qui aient jamais existé. On les trouve devant un Enfant, agenouillés, en adoration. Trois, rassemblement majestueux, qui nous laisse craintifs, effrayés. Mais des Rois à genoux ne font pas peur. L'habit du pèlerin aurait-il pris la place du manteau de pourpre, et le bâton la place du sceptre ? Non, ils sont arrivés à Bethléem avec le sceptre et des habits éclatants. Ils ont apporté leurs couronnes étincelantes, non pas tant pour prouver à chacun leur identité, mais pour abaisser toute leur grandeur aux pieds de !'Enfant-Dieu. Dans le décor évangélique de Matthieu qui nous les pré­.sente en adoration,' leur visage rayonne d'un sens de la paternité, comme dans un tableau de Gérard de la Nuit (Van Honthorts) qui se trouve au .Musée des Uffizi à Florence, où les figures des personnages reçoivent la lumière du nouveau-Né. 
* Ordinairement les Rois sont en tournée pour accueillir les hommages, et il suffit du passage de l'un d'entre eux pour mettre en mouvement tout un peuple. Ici ils .sont trois, trois Majestés fulgurantes, et toutes les trois pour un tout petit enfant. Mais il leur fut révélé que cet Enfant est « Sa Divine Majesté » dirait Thérèse d'Espagne. Ils sont venus lui rendre hommage, lui présenter leurs peuples comme son héritage. Leur suite de chameaux et de gens est si magnifique qu'elle rend pleinement la vision d'1saïe. « Des multitudes de chameaux te couvriront : des dromadaires venus de Madian et d'Epha. Tous ceux de Saba viendront, appo.rtant de l'or et de l'encens » (Isaïe 60, 6) .  Qui a vu la place devant la Grotte où s'irise la lumière, et l'a vue la nuit de Noël, reconstruit plus facile­ment la scène spectaculaire, féerique. 
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Après l'hommage de la simplicité, bergers et brebis, cet hommage: 
royal sied parfaitement, chameaux et peuples. Plus tard, avec Madeleine 
viendra l'hommage de la beauté, avec Nicodème l'hommage de la 
Synagogue, avec Zachée l'hommage de la richesse, avec le Centurion 
l'hommage de l'Empire de Rome. 

C'est, naturellement, la première fois dans !'Histoire, qu'un Roi est 
agenouillé devant le Christ. Depuis, d'autres rois se sont mis à genoux 
devant Lui, de Constantin à Charlemagne et à Barberousse, ou Attila 
devant Léon le Grand, Théodose devant saint Ambroise, Totila devant 
Benoît : c'est l'Histoi:re dans sa grandeur qui s'incline devant le Christ 
et devant celui qui Le représente. Les Rois eux-mêmes se rendent 
compte par Lui que leur puissance règne par Lui, que leur pouvoir 
vient de Lui dont ils n'ont rien à craindre : « Il n'usurpe pas les 
royaumes du ciel et de la terre Celui qui confère les royaume.s célestes ». 

Notez que les trois Rois, quand ils viennent à la recherche de J éaus, 
le font connaître aux autres : ils deviennent des révélateurs de l'Enfant 
qu'ils sont en train de chercher. Hérode, ses prêtres, ses savants, sont 
en train de faire Sa connaissance, fouillant dans les livres des Prophètes 
qui en annoncent la naissance, mais seulement après que le.s Mages 
ont apporté la nouvelle. Les esprits simples qui cherchent Dieu devien­
nent eux aussi les révélateurs de Dieu. 

* 

Ils ne sont pas seulement Rois, les trois sont aussi des Mages, devins, 
savants, prêtres, gent inquiétante et mystérieuse qui reçoit les confi­
dences des astres et sait comment marche le ciel. 

Ils viennent de l'Orient, qui jadis existait vraiment, créé surtout 
par la distance, et avait un sens fabuleux, vague et sacré. Ils viennent 
de la terre magique, un pays persan, une région de la Perse. Ils viennent 
du désert, en traversant des dunes de sable, vent qui raidit et fripe les 
barbes. Ils viennent avec la majesté du silence et de la nuit. 

C'est une étoile qui les conduit, comme une lumière volante. C'est 
la première fois que les étoiles interviennent dans la littérature pour 
désigner le destin et le chemin aux hommes. Ils viennent sur des 
dromadaires et des chameaux, bêtes sans fatigue et sans hâte. A les 
voir cheminer avec leur allure étrange et rasante, ils semblent en 
marche depuis l'éternité, par une route sans commencement et sans fin. 

Ils portent de l'or, de l'encens et de la my:r.rhe : les richesses de leurs 
pays, les dons de leurs terres lointaines. Et ils sont une décoration, 
une parure aux origines de la religion. 

* 

Les Rois Mages, Evangile étincelant, histoire qui dépaisse la fable, 
Réalité qui par ses éléments fantastiques ne cède à aucune fantaisie. 
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Dans la grotte habitée par Dieu, où se trouvèrent les Rois Mages, je 
me trouvais un jour, genou contre genou, avec un mystérieux pèlerin. 
Agenouillé, il pleurait, pris d'une frayeur myi;tique. Je sus avec certi­
tude que c'était un Roi, un roi détrôné. L'histoire se répétait sous 
mes yeux. Quand je le revis le lendemain, je n'ai pas eu de peine à lui 
trouver la prestance de Melchior, la barbe de Gaspar, la négritude 
de Balthasar. 

La dernière fois que je fus à Bethléem, j'ai dormi à Casanova dans 
la chambre n ° 3, « la chambre des Rois Mages >>, certainement ce ne 
fut pas ,sans un peu d'émotion. Ce ne sont pas des choses qui arrivent 
tous les jours. 

Trad. F. MOOS, O.P. 

Mgr Cesare ANGELINI 

Professeur à l'Université de Pavis. 
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